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LA NOBLESSE 

COMMERÇANTE. 

U'on ne dife plus que 
nous n'aimons que l'a- 
gréable & le frivole a 
le férieux & k foïide commço- 
cent à prendre fur nous. Le Com- 
merce , depuis quelque tems , oo 
çupe de bonnes plumes & quan- 
tité de le&eurs. Sans nos dic- 
tes de Religion , apparemment 
plus nécetlaires ^ il deviendrait 
prefque la convention à la mo- 
de. J'ai entendu des courtifans 
même en vanter les avantages. 
M. le Marquis <ie LaOay s*ap- 
jpefcciwk déjà en 1736 de ceas 

A*2 



V 



4 La Noblesse 
dévolution naiffante , & il s'en ré* 
$ouiffbit. On a, trouvé dans l'inr 
ventaire de fe$ papiers ( ilcroyoîé 
«qu'on pouvoît penfer & rire Ides 
çhanfons galantes & des réfle- 
xions (*) fut le Commerce. Le 
Commerce étoit £ fes yeux le 
grand reflbrt de la fortune d'un 
Etat : : mais il craignok que le 
Gouvernement feduit par cet ap- 
pas , ne vînt à le permettre à la 
Nobiefle , ce qu'il appelloit un 
très - grand mal. Ecoutons les rai- 
ions de ce noble Militaire * pour 
nous ranger fous fes drapeaux fi 
elles font bonnes , ou pour pren- 
dre parti ailleurs fi elles font 
-/ mauvaifès. Que n'eft .- il permis en 

/ tout de faire de mçme ! M. de 

Laflay devoir favoir ce qui con- 
<venoit à la Noblcfle 5 mais il ne 

{*) Ces réflexions ont été imprimées dans 
|c Mercure de Pécembre ; yoI. ie. 1774. 



Commerçante $ 
prétendit jamais à l'infaillibilité. 

Son début paroît encore plus* 
fait pour le tems préfent que pour 
celui ou il vivoit 5 le voici : On 
entend dire fans ceffe qu'on devrait 
permettre *l* Noblefle cU trafiquer 
comme en Angleterre ; pour moi je- 
fenfi différemment fur cctarticle. 

Pour être fondé i penfer dif- 
féremment , il faudroit d'abord» 
demander à la Noblefle Angloi- 
(e fi elle fc trouve mal de la per- 
miflîon, & à l'Etat s'il en cft de- 
venu moins flbriffant. Dans le. 
tems que Mylord Oxford goa- 
vernoit l'Angleterre , il avoit un> 
frère fadeur à Àlep ; & Mylord'* 
Towshend Miniftrc d'Etat , en e&< 
timoit unqui fe contentoit d'être 
marchand dans la Cité. Ces deux* 
cadets de noble race , & tant 
d'autres dont les noms font ins- 
crits dans les- faites du Commcr-- 
1 A.- ji 



« Àngiois ,. ont- ils eu quelque: 
dtoifcà^fe reprocher?' Ait lieu de- 
«e'ftër dans une vie oHïve , dé- 
pèndaitteÔÊmal-arféeU la char- 
gé de leurs aînés,, ils & fbriten- 
rîthis eri augmentant là fortune- 
publique 5 & leurs enfans, par les 
ttehefles dont ils ont hérité, ri'efr 
font devenus que plus propres 
smx grandes places, Vôilà ! peur- 
être une dh raifons' qui fait dire 
fans ceflè , qu'on devrait permet- 
tre le Commerce à la. Nôbleffe 
Çrançoifc. 

Si on l'entend dire fans ceflfe" r . 
c-eft une preuve du vœu général 
àt la Nation , & ces fortes dé 
Voeux portent ordinairement fur 
ifii grand avantage clairement 
aj>perçu parle grand nombre.. 

Si on l'entend dire fans cefle , . 
cfeft que tous les Ordres de l'E- 
tat font touchés de la misère qui: 



Ce ***** -fc KçA nfnrv. * 
dtffêge une grande partie dé la* 
Noblefle. 

Si on l'entend dite fins ceffe ^ 
fa Noblcfle apparemment le dir 
quelquefois die - même , non pas* 
cette Noblcfle brillante qui Ha-* 
hkt dtes psfote i mai* cotte No- 
bieflfe obfcure qui voàt ctaqur 
jour tomber en ruirït le château? 
de fe$ pères fâfts ; pouvoir l'état 
yer ; non pas cette Nobiefle at- 
tachée à la Cour , toujours occu- 
pée grandement du lever ou du 
coucher du Roi* , & faite par - là> 
même pour toutes les grâces, 
exa&emcnt des grâces; mais cet- 
te Noblefle enchaînée par l'indi-- 
gence -, fur qui le foleil ne fe lè- 
ve que pour éclairer fa misère , , 
& qui 'n'a point d'ailes pour vo- 
ler aux récompenfcs $ non pas, 
en un mot, cette haute Nobleflfe 
qui efl: encore plus haute qu'or* 

A 4: 



* La, Noblbssb 
aeledk... Eneft-ilune bafle * 
s'il en eft une , la pauvreté l'abaif- 
fe toujours plus/ Le Commerce 
fe préfente à elle comme une 
planche dans le naufrage j la fair 
fira-t-ellc ? 

Si on le fouhaite tant ,. c*feft de* 
puis que le commerce commen- 
ce à s'anoblir lui- même dans les 
idées publiques ;. c'êft depuis que. 
des Nations commerçantes & ri- 
vales nous font fèntir tout ce. 
qu'elles peuvent par les forcesi 
du commerce $ c'eft depuis que 
le flambeau.de la Philofophie 
éclaire & diflîpe nos préjugés.. 
Notre raifon a fait un grand pas, 
û elle nous dit qu'un Gentilhom- 
çie peut commercer.. 

On n'entendpit pas ce langâr . 
ge dans ces tems barbares du 
gouvernement féodal , où la No- 
felcfTe tenok la moitié, de la,Er.anr- 
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Comme a ç # n rt $ 
ce dans, une indigne fervitude*, 
Elle n'avoit pas befoin ducom- 
iXJtercc puifqu elle polTédoit tout ,. 
lçs terres & les hommes 5. d'ail- 
leurs on ne penfoit alors qu'à at- 
taquer ou à fe défendre , & l'épéc 
paroiflbit l'inftrument le plus né- 
ceflàire à l!Etat 

On n'entendra pas ce langage^ 
en Allemagne. Un millier d'Al- 
tefie$,,& un monde d'anciens Ba- 
rons ,. en embraflant leurs Armoi- 
ries , crieroient au renverfément 
de l'Empire. On l'entendra en- 
core moins en Pologne : auffi - tôt 
cinquante mille Gentilshommes, 
qui meurent de faim , jureroient 
par leurs fàbrcs- de continuer £. 
fervir. leurs égaux pour un hon- 
teux fâlairè , plutôt que de -s'en- 
richir & de fe mettre en liberté pan 
k commerce. Tels font les reftes* 
d^refçrit Gothique qui s'eûxon? 



tëtvé dans ces deux Etats pli»> 
qu'ailleurs; 

hfàis Mi de Lafïay , fara voir 
dfc l'aviliflfement dans une Na- 
bieflë commerçante, y découvre 
un gtand; mal pour l'Etat 5 Ceffc 
prendre les chofes du bon côte :: 
La Noblefie, dit-il, fournit un nom- 
bre infini d 'Officier s en quoi confiffe 
taplusgrandf force de nos armées \ 
car les fildats des autres Nations' 
font du moins aujjî bons que lesnfc 
très é*plus endurcis au travail. 

Ce nombre d'Officiers fi né* 
<fcffaire à l'Etat diminuerait - il' 
effe&ivement fi dans chaque fa- 
mille de la pauvre Noblefle il fe 
trouvoit un enfant qui par le 
commerce fourniroit peut - être à 
Ibn aîné de quoi faire campagne Y 
H s'en faut beaucoup queues pla-* 
ces militaires foient eiï proportion * 
avccla.Noblcflre,.puifqu'ên plei* 



Co'kwiêf jt'irrr. x* 
ne guerre tant de Gentilshom- 
mes foilickent inutilement dfr 
l'emploi. Si. la crainte de diirtû 
nùer le nombre des Officiers eft< 
une naifon pour interdire le com- 
merce à la Noblefîe , il faut donc 
aiiifîluLfirrmerTtntrée, je nedist 
pas des* Cloîtres ( la Nation le. 
diroit pour moi) mais* des Sémi- 
naires, ce qu'elle ne diroit pas., 
Iï éft cependant vrai que le com- 
merce ne retrancheroit pas plus; 
d'Officiers que l'Etat Eccléfiaftfc 
qiic. Parlons, plus, exactement , il; 
n'y a: aucun retranchement , aucu- 
ne diminution dès qu'on n'appli- 
que ailleurs que l'excédent de la- 
Noblcfle : ne craignons pas la di- 
fette d'Officiers. La volonté des. 
pères nobles & le goût naturel 
des enfans y mettent bon ordre :* 
un Gentilhomme eft très-perfua- 
dé. qu'on ne fcrt le Roi qu'avec; 
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les armes , il veut que (on fikaïqé 
joue le beau, rolle , & en Tàtnu- 
font d'un hochet , M lui montre 
une «pée. Lfenfànt grandit , & le 
premier coup d'oeil fur la voca- 
tion Militaire lui découvre des 
agrémens de toute efpèce , des 
chiens , des chevaux r des habits 
galants ,. le jeu. , la table , des 
rnaîtrefTes. Il donne à corps per- 
du dans le fervicc du Roi* Ses? 
ftèces en feroient vraîmenr bien, 
autant* mais le Roi n'a. pas be- 
fcin de tant de ferviteurfr; il faut, 
que l'Etat les prenne , & pour- 
quoi pas dans le commerce l On k 
voit par là que la Nobleflè auroit, 
toujours un fonds plus que fuffi* 
fint pour commander nos trou- 
pes , quand même on en détache- 
«oit quelques pauvres rejettons 
pour s'enrichir dans le négoce, 

JUM$ X c'tfi cette. Noblefl* , a jpute: 
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M- de Laflay , qui nous a tant de 
fois donné là fufériorité fur nos en- 
memis , & qui a fauve la France 
dans les tems les fins malheureux* 
M ri y a qu'à lire notre hifloirt 
pour en être inflrmt. 

Oui fans doute nous devons 
beaucoup à cette Nobleffe , & 
nous nous flatons de loi devoir 
encore plus à l'avenir. Soit dit 
cependant fans exclufîon d'un 
bon nombre de braves gens qui 
montrent aujourd'hui dans le fer- 
vice uneame noble fous la mo- 
deftie d'une naiflfance bourgeoi- 
sie. Le Roi ^en eft apperça , puif- 
•qu'il leur a marqué une place 
dans le Nobiliaire. L*hiftoire qui 
vante les Montmorency , les 
Turennc ., célèbre auflî les Fa- 
bert & les 'Catinat , 6c je ne 
fai fi les premiers Francs qu* 
Codèrent notre 'Monarchie etj- 



rcent d'autres titrés de Nobkfle 
que leur courage. Mais donnons 
à la propofîtion -plus d'étendue 
qu'on n'en demande. Suppofons 
que ce foit à la Noblefle feule 
que la France ait dû fès plus 
grands fuccès. Je demande fi un 
Capitaine qui aurait un frère pro- 
priétaire d'utl Vaifleau , ou à la 
«tête d'une Manufacture , en corn- 
battroit avec moins de valeur? 
£.e brave Amiral de Joycufc en 
avoit un fous le froc. 

L'Avocat de la NoWcfle re- 
vient à la charge en fouillant 
une des fources de la valeur , oà 
il trouve que le* Gentilshommes 
animés par l'exemple de leurs fî- 
tes & élevés dès leur enfance a n'ef 
péter ni bien m confidirathn que 
par laguerre & les périls, y portent 
toutes leurs penfées.On ne leur par- 
le d! autre ckofe* fr <ib fe ferment 
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ptefyuen naijjant h cette valeur 
dont Us doivent tant attendre,. 
Convient-il de leur ptéfenteru» 
:autre objet î 

Ces Gentilshommes que je 
iuppofe au nombre de 4 , dans 
une famille fans fortune , poud- 
roient dke à leur père : Pouié- 
quoi nous induire en erreur * 
Vous nous avez 'prêché dès le 
berceau que nous ne devions et 
$>érer ni bien ni confidération 
que par la guerre & les périls % 
nous avons appris de bonne béa- 
te à jurer , à quereller , à infuker 
.tout ce qui n'eft pas noble, à ma- 
nier les armes , à tirer fur les gac- 
.des de la diaâè voifine , à dé- 
vafter des bleds, à eftropier des 
payfans ^ à confondre le drok 
avec la force , nous nous foo*. 
mes &ic dès âmes de Tigres * 
»oue voilà tout formés pour la 



trS " 1a NoftiEsiË 
*guerre. Mais nous nous appercc* 
•vons que depuis que vous y avez- 
envoyé notre aîné nous n'avons 
plus d'habit , & quelle peine 
«encore n'avez -vous pas eue 
.pour arracher cette Lieutcnan- 
•cc ï Sans ce Seigneur que vous 
n'ofçz nommer en face votre con- 
fia , vous manquiez le but. Il y a 
•trois fiécles que la fortune n'a vt 
iîté ce vieux château * & nulle ap- 
parence que la fantaifie lui ca 
prenne. Que faire de nos épées 
-tandis que nous n'avons d'autre 
ennemi que la faim > 

Leur père aurait été peut-être 
plus fenfé fi en defeendant de Ton 
^rbre généalogique il leur eût 
.•dit : Mes enfens , il eft plusieurs 
iroyes pour arriver au bien & à 
la confidération , la Guerre , la 
Kobe, l'Eglife, la Finance. Et à 
n'enviftger que la fortune > il y t 

.encote 
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encore le commerce où avec 
peu de chofe on fait beaucoup :. 
il amène des richefles innocen- 
tes querperfonne^ne cenfure. La 
protc&ion qu'en- tbut autre Etat; 
il faut acheter ,, les grâces qm 
fiiyent à mefùrc qu'on les pour- 
fiiit , l'intrigue , s lès- baflfefïes , le 
crime,, tout cela n'a rien à faire 
ici , on ne dépend que de foi-mê- 
me, de fon travail & de fon indus- 
trie. Mais il faut tout dire , en fer- 
vant fa famille Se l'Etat par le 
commerce , on y vit avec peu de: 
confîdération. Qui de vous aura 
aflez de courage pour Tembrafler ?* 
Au lieu de ces leçons qui* 
pourront paroître raifbnnablcs à . 
quelques perfonnes, ce père im- 
prudent n'a parle que de valeur 
comme de l'unique, fource dont: 
on doit tout attendre. L'attente * 
eft .bien cruelle quand l'objet fuite 
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toujours , & encore plus lorfqu'a-- 
près avoir vécu durement & s'ê- 
tre frotté d'huile comme les Àth-~ 
lètes on ne peut pas entrer dans> 
la lice pour gagner la couronne. . 
m Mais 9 reprend M» de Laflay ,, 
Ji; on ouvre aux Gentilshommes une 
autre porte , &Ji le commerce leur * 
- efi permises fuivront ai fément une 
route bien plus facile & moins pé-\ 
rflleufe qui les tirera de la pauvre- . 
té où ils font j& leur donnera des ri- 
ehejffès aifees à acquérir qui leur 
fourniront toutes les commodités &> 
Sçus les plaifirs que les hommes nr 
cherchent avec tant, de foin. Que. 
tfavoit. déjà: pas fait fur eux les 
tfms du fyfiéme du papier , quelque 
cçurt qu.il aiteïe'f C'eft un exem- 
ple quonne doit jarçai s oublier . 
' Qn nous dit que la route de 
14 fortune eft bien plus facile & : 
J&ctfjis périlleufe par Iç comju«-^ 
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Commerçante; i$ 
ce que par la guerre. Ceft une vé- 
rité : mais en conclure que la No- - 
bleflè placée entre l'une & l'autre - 
préférera le commerce par goût f > 
c'eft n'avoir pas comparé les at- 
traits des deux états. L'un eft. 
brillant , l'autre eft modèftc. L'un \ 
fè combine avec une belle oi(R 
vête , l'autre démandé une ap* 
piication fuivie 5 l'Un ne veut que : 
jouir, & l'autre a,piafler. La guer- 
re , il eft vrai , a dès fatigues & - 
des périls que le commerce n J à ; 
pas: mais ces fiieurs, ces com- 
bats ne fe préfentent que dans- 
une perfpe&ive éloignée ,• ^on y 
penfera quand on> marchèria k\ 
Penncmi. Nos jeunes ' gens-* di- - 
foit Tacite /regardent le fervicé: 
comme un état de diffipâtion Sti 
de licence. Une vie libre , inap* - 
pHquéé , fùfceptibie de tous Iti 
Waifirs , décente au- milieu dès yîi 
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çcs, y fédliira toujours une jeunef-' 
ft fouillante. On voit quelque- 
fois, d'ancien* Militaires fe dé-- 
jouter des armes par les, travaux* 
$C les périls, qu'ils ont efluyés ;; 
jpgis. où cft l'àd^lcfcent au fortin 
du collège qui reftife l'épée , par- 
ce qu un jour elle lui doutera de; 
1* pcjne r & peut-être du fang-}il> 
n'en voit que la poignée & le; 
noeud,. Si. la Nobleffe fe* déter-- 
mrnoit à, un genre de. vie par lai 
facilité dç s'enrichir à couvert des< 
dangers , elle fe jetteroit dans le: 
fanftuaire à s'y étouffer. Quelle, 
route vers la fortune plus courte 
& moins pétiUeufe;, fur-tout pout 
les grands . noms auxquels fontt ~ 
fans doute; attachées les grande»; 
vertus ! \ Cependant la < NoblelTç 
n'entre dans iCette carrière qu'a^ 
vec ménagement > pourquoi . >? 
aai» quelle; aperçoit à X'muic 
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l!ctude, la décence, la réfctvc , laa 
gravite,, la. contrainte.. Ce: jeune-: 
©entiihomme eft effrayé , il ré- 
silie. Il héfiteroit auflï. à Pàfpeftf 
du commerce :: mais J'autorité: 

< d'un père qui prend la. néceffitéi 
cour Loi , feroit un Marchand! 
comme, elle fait- un* Abbér- &1-& 
tat Militaire auroit toujours- lai 
préférence , autant quelle feroitr 
poflîblc. Vouloir refufer à la No*- 
blefle un^ moyen de s'énrichia 
pour, là tourner entièrement duî 
côté de la guerre ,. c'eft: très-fou*, 
vent manque* le but.. Elle refto; 
pauvre. & ne combat pas, , parce- 
que pour combattre il faut de&* 
chevaux, des armes & un- coin?- 
mencement de fortune. Le x com*~ 
merce ne feroit donc pas la guer*? 

. is à la guerre ; .&. ce prétendu piè- 
ge ne piendroit que.ee que*la jaiî- 
tim.dit de prendre. .En. vaiaiiottJs 
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rappelle -t-on le tems du fyftême 
du papier : fi nous devons nous en 
fouvenir avec douleur , ce n'eft 
point par le dégoût qu'il put don* 
ner aux Militaires pour leur état , . 
je crois qu'alors comme aujour- 
d'hui dans tous les Régimcns 
toutes les places étoient rem- 
plies. Quelle différence d'ail- 
leurs de ce fyftême ou un feul: 
jour faifoit une fortune, au com- 
merce qui demandé des années > : 
loin de craindre que la Nôblefle 
ne fe tourne trop au commerce , . 
appréhendons bien plus qu'en- 
chaînée par des préjugés elle n'y 
donne point du tout. 

Mais voici une ob je&iôn bien 
plus fpécieufe : Les pères qui au- 
ront commencé ce genre de vie y? 
élèveront leurs enfans & en peu de : 
tems on verra difparoître cet e [prit 
guerrier qui a toujvurf diftinguél** 
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Nôklefie Françoife , e£* on riastr/1: 
plus que des. N/gocians À la place- 
de ces Graves foldats tant vantes- 
dans tous les tems. 

Si ce malheur nous menace , , 
au lieu renverser les barrières 
que nous avons mifes entre le: 
Commerce & la Nobkffe , trit- 
plons-les. Nous avons befoin de: 
nos Scipions , puifqu'ii y a dess 
Gartagjnois. Mais eft - il bien: 
vrai qu'un père qui auroit em— 
bralféle commerce, y éléveroit? 
tes enfans > Pas plus qu'un Ma-? 
giftrat n'élève les fiens dans la. 
Robe : Il en donne auflS à lii 
Guerre, à l'Eglifc , à la Finan- 
ce. Mai* confidérons ce qui fe; 
pratique dans le commerce mê- 
me tel qu'il eft aujourd'hui: les. 
faits font toujours au-deflus des. 
raifonnemens. lettons les yeur<; 
ftri ce. Négociant Millionaire >, 



/ 
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ii n'a rien de plus preffé que de: 
faire fês* enfans plus grands que 
lui , & il. place une Compagnie ,, 
un Régiment à la tête, de fes; 
projets 5 c'èft beaucoup s'il net 
rcnonce pas lui-même à un au- 
tre million qu'il pourroit gagner* 
pour fe faire Noble. Rapportons- 
<nous-enà l'émulation Françoifé.. 
Pourquoi veut-on fiippofér que* 
Ik^Noblèfle fëroit plus confiante: 
di*ps un état qu'elle n'àuroit cm- 
Braffeque par néceflité & par rai- 
(on? Un père dé qualité qui auroit: 
eulefront dé s'enrichir en portant: 
notre fdperflù à T Etranger, ren- 
droit bién-tôt à la guerre les en* 
fftns qu'il auroit faits dans le com- 
merce y Se Ci poftéritéferoit guer- 
rière jufqu'à ce que par les dé- 
penfes du fervice ou par une bril- 
lante profiifion aflëz ordinaire ai 
ect àat „ elle, retombât dans lai 

pauvreté: 
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pauvreté pour fe relever encore 
par le commerce.. Eût-il mieux 
valu que ce Gentilhomme fut 
refté dans la frnge d'un petit 
fief , avec une é>ée inutile Se 
dans un Célibat forcé qui n'au- 
•roit pas même le mérite de pfal- 
*nodier pour Içs Fidèles ? J'avoue 
fiïù n'aura pas l'efp'rk guerrier, 
il n'en a pas befoin , & on ne le 
lui démande pas j maïs rien n'en* 
pêche gue Ces enftns ne le pren- 
nent -; le fils d'un Maréchal de 
France prend .bien l'efprit de V-E^ 
pjfcopat) Il n'eft dpnepas vra| 
<qu'on n'aura plus que des NéV 
gocians à la place de ces brave» 
foldats tant vantés dans tous les 
*ems; voilà dès larmes perdues/ 
0n aura un ; certain, nombre 4e 
ïiches négbcians à la plaçg de 
<ces Nobles incUgens à qui la mi- 
sère fèrrjie joute? Içs portes , cej-, 

C 



$6 La Nobles** 
$ c de U guerre comme les autres i 
& leurs enfàns deviendront dp 
braves foldats qu'on vanter^ 
comme leurs ayeux. 

M. de Laflfay étoit viveînent 
frappé de l'effrayant , tableau qu| 
fit préfentetoit plus que des Né- 
gocians dans la Nobkffe ; car 
il s'écrie:«SÏ ce malheur arrivait, lef 
conséquences font m fée s à tirer, & 
fi n efl pas difficile déjuger ce qu'il 
fn coûter oit à la France, qui efl un 
Royaume établi far les armes & 
£ui efl fit ué de façon qu'il ne peut 
jfefiutenir que par xes mêmes ar« 
pies qui Vont fondé. 

Avec des fuppofîtions on dé? 
placeroit la terre : Archimède , 
pour y réuffîr p ne demandoît que 
deux chofesj un point fixe dans 
les airs , & ijn levier aflez long. 
Quelle machine aflez forte jet? 
teroit donc toute la Nobleâ^ 
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1<a *ns le commerce > Il fàudrofe 
pour cela qu'elle rat : toute pau- 
vre & en méme*tems quelle ne 
'Pût s'enrichir .par ce même com- 
merce. Suppofez-la riche , elle 
ne l'embraflèra pas 5 qu'elle fofc 
pauvre .elle le quittera quand elle 
ieraE-rfche, pour courir aux laa. 
*fers Militaires. 

On nous rappelle que ce 
Royaume a été établi par les 
armes. J'aimerois bien mieux 
^■ôn nous apprît qu'il fût fondé 
$a* la Juftice , & que ces an- 
ciens Gaulois , lâs <iu Joug de* 
-Romains , fe livrèrent volontairc- 
snent à Pharamond fou à Clovk 
On obfèrve encore • que àe 
&>y*ume efl fitué de faon qu'il 
ÎHpeutfefrtftcmr q«ep*r ces mi- 
mes armes $»i Vent fondé. Eh ! qui 
«cA-ce qui parle de brifer nos at- 
ones > Le commerce nous don- 

Ci 
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.peroit: dès canons fi nous n*e* 
avions pas $& peut*êtj:c, lui «ter 
vonsnnovis?^»^ qiieflQUS avons, 

Je pourtofc^fi ieietfoulofo, me 

-fèrvir des.?ai(bnsde l'Obfçrvateur 
contre l'Qbfervat£ur iui.-m£me. 
Je pourvois démontrer, que : M 

'jF^aftee , dans Ja pofiqpn aftvielk 
Idc' l'Europe , ne fteût fe fruteajr 
que par le commerce , d'où, je 
conciurois que .toute la Noblef- 
fedoit «'y porter * comme il coiv 
çlud, : lui » que toute la Nobteflfe 
doit courir, au» armes parce qf 
le Royaume ne peatfe foujeny 
que par les armes. Mai* je çoj|r 
*lurois mal : il eft un fage milieu 

.entre ces deux extrémités} 4 e 1* 
maflè noble il faut en référer 
pour les combats la quantité né- 
ceflàire 6c livrer l'excédent arç 
commerce;. Qn couvera dçs 
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guerriers, on en trouvera de rc£ 
tt dans la partie qui pourra four- 
nir aux dépentès du fervice, 
. Toutes les objedions fe té* 
cfùifent à une: On craint que la 
Patrie ne manque de défendeurs, 
Quel nombre exige-t-elle ? Lt 
total de nos troupes , en tems de 
paix , monte à deux cens vinge 
mille hommes (bus la conduite 
de quinze mille Officiers. '. Maïs 
il faut penfer à la guerre : foit- 
torfque Louis XIV. attaquoir 
l'Europe par terre & par mer ,'il 
Cbmmandoit à cinq Cens mille 
ectabattens i parmi lefqueîs on: 
comptoir trente mille Officiers ? 
nous" h.e ferons jamais obligés z 
éc plus grands' efforts. D'autre 
fm r \'lï voulu -connaître tèhïaÊ- 
# ; &ia NobieffifTrânioife. Le* 
oracles que v $ti r interrogés ne 
m'ont répondu que par leurem* 



&■ La NT obie &; s e~ 
barras. Si favois demandé corn*- 
bien U y a de voitures élégantes 
dans cette Capitale , combien il 
a paru- de nçuvelles modes de*- 
puis le commencement, de ce 
régne , on me l'aûroit dit. Au dé- 
faut d'un calcul exad, l'approxi- 
mation eft ici néccflajre., . 
. La France > dans fa furfàce * 
contient trente mille lieues car- 
rées , ( a ) (ans y comprendre la 
Lorraine quia auffi fa Noblefiè * 
chaque lieue carrée préfente à* 
peu près deux maifons nobles,quQ;: 
l'en peut regarder comme dcuxL 
berceaux pour fîx GentilshonK 
mes , compenfatiort faite du fort 
& du foible 5 fomme toute , cent 
quatre-vingt mille. Mais il en eft: 
tncore ua plus, grand nombre 
ïépandu dans les .villes, fur-toufc 

ta) M. de Vauban , Traité de la Dixm<b 
Tfcpjfclc. 
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ifepuis que , pour la commodité 
des Citoyens, la Noblefle s'àché* 
te. Pour ne rien outrer , reftontf 
plutôt au-deflous de la réalité ■? 
& ne donnons à l'ordre de la; 
Noblefle qiic trois cens foixante 
mille individus.^ 

Si tant de bras étoient riécetè- 
feires à la défenfe de la Patrie> 
je ne parlerois plus de commet 
ce: le Prêtre même , lorfqu'èlte 
eft en danger ,. doit quitter l'Ai*- 
tel à Tècemplede Mathatia* pour 
courir aux armes; Mais nous 
femmes bien éloignés de cette 
extrémité , puifque nous pouvions 
«kmner le mouvement à cinq 
cens mille foldats avec trente 
mille Officiers. Que devien- 
dront les tr<m cens ttente mit- 
fe Nobles que la guerre refùfè f 
On diroit que le Marquis d& 
Laflay a pris plaifir à enfanta 

C 4 
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iâcs monftres pour avoir la gloire 

de ltfs combattre. 

Certainement je n*aurois pas 
imaginé avec lui que toute la 
Nobïeflë- Françoife fèroit tou- 
jours aflez occupée à verfer du 
feng , & encore moins qu'elle 
dût fe précipiter en foule dans 
le commerce auffi-tôt qu'on lui 
en ouvriroit la barrière. Cette 
Crainte qui part plutôt d'un cœur 
Citoyen , ( qualité bien rare h) 
que d'une combiriaifon réfléchie , 
marque du moins que le com- 
merce offriroit de grands bieris 
a la Noblefle. Pour les apprécier 
\ il fàudrok voir de près les maux 
qui l'affligent. 

Ce n'eft pas du centre du luxe 
ai du fein d'une pompe bruyan- 
te qu'on peut entendre les fou- 
pirs d'une Noblefle qui gémit au 
loin en mêlant fes larmes avec 
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cfelles du Laboureur. Il ne faur 
pas même la juget par quelques 
échapés de la croupe qui vien> 
nent de tems à autre folliciter un 
Proths ou mendier une protec- 
tion dans cette Capitale. Ces 
malheureux , d'autant plus mal- 
heureux qu'ils font Nobles , nous: 
dérobent uhe partie de leur mi- 
sère pour ne pas trop rougir. Ce 
voyage néceflairc & fouvent inu- 
tile, dévore leur fubfiftance pour 
plufieur s années: 

Suivons-les dans leur retour; 
Parcourons avec eux ces Terres 
Seigneuriales qui ne peuvent pas 
nourrir leurs Seigneurs. Voyez 
ces Métairies fans beftiaux , ces 
Champs mal cultivés ou qui ref 
tent incultes , ces moiflbns lan- 
guidantes qu'un créancier at- 
tend une fentence à la main , ce 
château qui , menace fcs maiues* 
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«ne famille fans éducation con&» 
me fans habits , un père & une 
mère qui ne fe font unis que pour 
pleurer, A quoi fervent ces mar- 
ques d'honneur que l'indigence: 
dégrade y ces armoiries rongées- 
par le teins y ce banc diftingué 
dans lia parodflè où Ton devroit 
attacher un tronc au. profit du: 
Seigneur , ces prières nominale* 
que le Curé y s'ii ofoit , conver- 
tirok en recommandation à lai 
charité des fidèles ,, cette chafle- 
qui ne donne du plaifir qu'à ccu» 
qui ont de l'aifance, & qui de- 
vient un métier pour ceux qui : 
n'en ont pas, ce droit de Jufticc 
qui s'avilit fous l'infortune , Se 
5'cxerce mal ï 

Un état fi violent ne fauroit 
durer. Il finira par un autre en- 
core plus violent. Ces terres 
vont paflèr dans les mains d'iu* 



Kttit & Puiflànt Seigneur qui 
veut agrandir fon Parc , ou dan* 
celles d'un parvenu qui s'ennuya 
de porter fon nom. Je n'examine: 
point G des hommes nouveaux 
qui s'élèvent par le, travail , ne 
font pas plus eftimabks que des; 
anciens nobles qui tombent par 
r^iiiveté. Quoi qull en (bit* pour 
prévenir la chute de la Noblcflè % 
ctorinons-lui le commercé pour 
appui ,. die y trouvera lar conser- 
vation & l'amélioration de fë* 
terres , Fagrandiflfement de fe* 
poflèffion&, l'affermiflement de 
fës droits;, la fureté de les privi- 
lèges , là confidération de fi» 
Vaflaux , rédîicatioA & J J éta* 
Wiflement de fës, enfens. Que 
Eut- il pour tout cela ) Des riche£ 
fes. Le commerce les donne: 

Il n'en eft pas du commerce- 
comme des autres états de la vk;. 
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gpour leur partager vos malheurs, 
gettez les yeux fur cet arbre, & 
parmi la quantité prodigieufe de 
^branches qu'il vous offre , vxrns 
«en trouverez fans doute une à 
votre portée. Voyez ce petit ra- 
meau que ce ruftre votre vaflâl 
a faifi. Il le nourrit , il ï*habilic 
lui ôc fa famille , tandis que la 
vôtre vous arrache des /oiipirs. 
Si vous pouviez douter un mô- 
jnent du bonheur qui vous attend 
dans le commerce -, ies habitait* 
*de Lyon , de Bordeaux , de Hao* 
**es, de Marfeille vous dir oient : 
«gardez-nous. Un Gentilhom- 
me , en Iaiflànt à fçs enfans le 
commerce pour héritage , ' leur 
taillerait un bien qui fe muîti- m 
plieroit à proportion de leur 
tiômbre, fl n'en eft pas de même 
ides arpens de îerre qu'il peut 
ietir pwtagsr. la xoblefiè : & 
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«plaint quelquefois d'avoir été 
Subjuguée par un Cardinal deC- 
potique ; le commerce la relc- 
■veroit. On nfa point de force * 
à peine a-t-oa une amedans l'in- 
4igence. Tel qui rampe dans la 
pouiïîére ie feroit élevé aux pre- 
mières places s'jft ,avoit eu de 1» 
fortune: .. 

ilaud facile emergunt guqrwm yirtutibuç 

obftax 
Iles angufta demi. ............ . * 

Doit r on permettre à la No." 
ibleflè de commercer, ou doit-on 
lui permettre de s'enrichir ? Ceft 
une même queftion. On ne de- 
mande donc pas fi le commetr 
.ce feroit avantageux à la Noblek 
fe , parce qu'on ne demande pa$ 
fi le foleil échauffe. Mais on ex*, 
inînefi le commerce exercé par 
la Noblefle feroit utile à l'Etat , 
# on eft bien fondé à établit ain* 
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fx la queûion. S'il y avoit <tai» 
Ain Efat une profefïïon douce, 
commode , fru&ueufe pour ceux 
qui r.embraflçroient , mais inuti<- 
le à la Patrie , il faudroit , quel- 
$ue façréë qu'elle put paroîtrc, 
m fiper les fondeixiens. Ceft 
une néçeffité d'ordre que les pe- 
tites roues des fortunes particu^ 
Jières s'engrènent avec la gran- 
de roué de la! Fortune publique.. 
Sachons, donc quels avantages 
l'Btat pourroit .tirer d'une No*, 
bleflè commerçante ) 

D'abord elle feroit occupée. 
Si 1* terre prodùifoit d'elle-mê- 
me le néceflaire & le fiiperflu p 
fi le jardin d'Ederf auffi étjenckj 
qu'elle ^pffrpit à toute la poftért 
té d'Adam la même mefiire de 
fciens , fi tous les hommes vi r 
-voient égaux comme la nature? 
J£s ; a Jfaits ,il rçfterpit çncprç un 

J5tan4 
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grand embanas 5 à quoi les oc-* 
cuperoit-on? Les paffions dans 
roifiveté acquièrent des forces f 
s'entrechoquent plus violem* 
ment r troublent L'harmonie gé* 
riérale. Lycurgue y après avoir 
partage toutes les terres égale- 
ment aux Spartiates , après avoir 
arrêté le mouvement de la for* 
tune en décriant l'o£& l'argent,, 
après avoir abandonné l' Agricul- 
ture, les Arts & le Gonjinaerco 
aux efclaves & aux étrangers , ne 
voulant pour Citoyens que des 
guerriers , femit pourtant que: 
cette Nation de guerriers n'au- 
roit pas toujours les armes à 1# 
main , & qu'il folloit néceffaire- 
ment l'occuper , tans quoi Sparte 
fctomberoit bien -tôt dans» fer 
premiers défordres : de-là ces;rcsr 
pas publics , • ces conversation* 

dans des falles communes > ce* 

1> 
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courtes de chevaux & de cha*> 
ïiots , ces jeux » ces combats; 
gymniques , ces exercices de 
foute efpècc qui les tenoient 
toujours en haleine. La Noblefle 
Françoife, en tems de paix, eft 
lin corps Paralytique fans mou- 
vement & fans a&ion j dirai- je *> 
fans idées-: ce tems de paix peut 
être long. lia duré vingt ans (ans: 
interruption en commençant ce : 
règne 5 qui fait s'il ne le finira. 
pasîHeureufèment pour lespcu-- 
ples les Souverains Ce craignent; 
mutuellement;, te fyftême d^uo 
équilibre de puiflance , tout im*- 
parfàit qu'il eft & qu'il feratou- 
jours , épargne pourtant beau* 
coup de fang, La Négociation» 
termine plus de différends quête 
canon , & tandis que les Lionf 
^enchaînent les uns les autres ^ 
tes troupeaux font tranquilles*. 
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Mais fuppofons la guerre. 
Nous ne fommes plus dans ces 
fiécles ou nos Rois n'ayant point 
de troupes réglées , point d'ar- 
mées fubfiftarites , ifs étoient 
obligés de convoquer TArrièrç- 
ban. Alors la Nobleffe étoit tou* 
jours bottée; Aujourd'hui paix: 
ou guerre, elle fe promène en 
grand nombre dans nos villes & 
nos campagnes , fans (avoir ce 
quelle fera de fon exiftenec * 
& fi enfin elle vient à sTénnuyet 
4e cette végétation , die va dan'* 
le fervice étranger tourner fes* 
armes contre nous. Pour l'occu- 
per chez nous, il faut lui offrir 
un état dont le vafte fein puifle 
œcevoir quiconque fc préfente* 
Cet état n'eft ni l'Epée ni la Roi- 
be, tant d'afpirans refufés en- 
tendent témoignage. Ce n'èftï: 
jjas. même. TEglife malgré fc 
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grand nombre de fés places 5c 
içs tréfors (I enviés* fî la; boûfiC 
ihrede quelques - uns de fës M&- 
niftres rend* les autres ériquefc , la. 
foule des furnuriréraires y contri- 
bue autant L'état que* nous cher- 
chons c*çû le Commerce. Plus il. 
compte de fîijets , plus il multi- 
plie fes reflburecs ; c'èft une nour- 
rice qui partage Ton lait fans ¥é- 
jpuiCcr, c*eft une mine qui donne 
toujours à ceux qui fouillent 5 Ôt 
parce qu'elle donne toujours on: 
veut toujours fouiller. Be-lànai»- 
troit pour la Nobleflc une aâion* 
continuelle 

Le premier qui a dît , qu'il 
vaudroit mieux faire des riens; 
que de ne rien faire , cohnoiffok 
&ten les dangers- dfe rbifiveté- 
Nos faifeurs *de Romans, d*Hi£ 
toriètteS' , de Vaudevilles ,, de: 
Bradons pour le Pont-Neuf , ne 
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fes regardons pas comme de* 
Citoyens tout-à-fait inutiles; Us> 
contribuent à la fubfiftanee des: 
Libraires & des ouvriers , ils 
augmentent le commerce. Lait 
fons^les- faire pourvu qu'ils nr 
bleflent ni les mœurs ni les loi*.. 
Es n'ont de talent que pour cela r 
Foifiveté: fcrpit bien picc Qu'oa? 
interroge les fcélcrats qui expi- 
rent dans les fiippiiecs , ce font 
des gens oîfifS que la débauche 
©u le jeu, enfens du dêfœuvre- 
ment y ont pouffes atr crime. Sir 
l'honneur met un frein à la No~ 
bleflë contre les forfaits que l'ê- 
chafiud punit , il ne Tèmpêchc: 
pas d'adopter tous les vices quii 
peuvent rétourdhr fur fon infor- 
tune & la diftraire de fes* ennuis^ 
vices qui relâchent les liens de* 
la foeiété s'ils ne les rompent 
.ff*s* Tout çc que la Morale a gt» 
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dire contre Toifiveté fera toujours; 
trop foible tant qu'on n'en fer* 
pas un crime d'Etat 5 & en effets 
demander à vivre fans travailler,, 
n*eft-cc pas un vol continuel fak 
à la Nation ? Occuper tous les 
ordres de là' Monarchie , de 
quelque façon que ce fut , ce fe- 
roit un bien 5 mais les occuper 
utilement feroit le chef-d'œuvre 
dé la politique. Platon dans fa 
République tendoit à ce grand 
but. Homère en peignant fes Hé- 
ros leur donne des talens avec 
de la valeur : Phcréclus confirui- 
ibitdes Vaiflèaux $ je crois voir 
le Héros de la Ruiîe la hache à 
la main dans les chantiers de la 
Hollande. Les Dieux même 
dHomère bien différens de ceux 
d'Epicure, ne reftoient pas oifift 
Ibrfqulls venoient habiter cette 
terre j, Apollon & Neptune bâ*- 
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tirent les murs de Troye. Il faut: 
& conformer au tems., L'Empire: 
des Arts compte aflèz de fujets „ 
celui dès Sciences en a trop , le. 
Commerce en manque. 

Laiflbns croire aux Grands de* 
to Nation , puifqu'ils le veulent , t 
ce que crurent autrefois les Pa- 
triciens de Rome corrompue, que: 
la. naiflânee e& le premier méri- 
te. La Nobleflfc fîibalterne n'é- 
tant appuyée ni fur là fortune y nî? 
ilir la faveur „ ni fur les grands* 
titres perdroit tout par cette er- 
reur, & l'Etat y perdroit encore; 
plus. G'èft bien aflez, c'èft* trop > 
que la partie Militaire de la no- 
blefle foit frapéé d'engourdifîe- 
ment auffi-tôt que l'ennemi a di£" 
paru , faut-il encore que celle qui; 
ne combat pas confame fes jours 
dans une léthargie continuelle V 
Qccugons- la. du commerce fit 
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de fes* travaux, nous verrons for- 
tir des biens immenfes pour la 
Patrie, une culture plus étendue > 
une population plus nombreufe,. 
une confommation plus forte r 
une navigation plus grande;. 
Tout cela eft - il bien vu ï c'efè 
ce qu'il faut examiner. 

, If né culture plus étendue : 

H eft pafle ce premier âge dm 
monde ou tous les hommes étant: 
nobles , perfonne ne s'exemtoit de 
cultiver la terre 5 & malgré l'ar- 
rêt de Dieu qui condamna l'hom- 
me à manger fon pain, à la fueur 
de fon front , il fe trouve aujour- 
d'hui que ceux qui jouiflent de 
«ont , font précifément ceux qui; 
fiienr le moins. Ce nouvel ordre* 
de chofes , loin de diminuer la 
necefïïté de la culture , Tàug r 
jueote* Plus il y aura de gens qui?. 
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fe repoferont , plus il faudra que 
les autres travaillent pour fe 
nourrir eux & les gens oififs. 
C'étoit une maxime des anciens 
Chinois que , s'il y avoit un 
homme qui rie labourât point, 
quelqu'un fouffroit la faim dans 
l'empire 5 & fur ce principe , un 
de leurs Empereurs de la famil- 
le des Tang fit détruire une in- 
finité de Monaftères de Bonzes 
dont la dévotion affamoit l'Em- 
pire. La culture des terres eft le 
premier objet de la légiflatioa. 

Autrefois la Noblefle Fran- 
çoifè n'etoit pas cmbarrâfïee pour 
la culture de fes fiefs , elle avoit 
fous fa main un peuple de fèrft 
qui labouroient à commande* 
ment. La Nation , en fecouant fa 
barbarie , s'eft mife en liberté à' 
quelques égards , & aujourd'hui 
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fila Noblefle veut recueillir , elt£ 
eft obligée de louer des bras de 
de forcer la terre avec de l'ar- 
gent : des marais à defifécher , 
des eaux à conduire , des ter- 
rains à défricher ou à rendre plus 
meubles, des boisa planter, de$ 
fceftiaux à nourrir , dépenfes confi- 
dérablcs. Une Nobleflfe fans forr 
tune y fuffira r t-elle > Loin de déf- 
icher elle fe laide inonder , au 
lieu de défricher elle voit croî- 
tre des ronces où il n'y en avoit 
poiot. Elle ne plante pas , mais 
die coupe. Elle épargne à I3. 
terre les hommes & les beftiaux 
pour ménager la dépenfe $ & la 
l£rre qui ne donne qu'en nEifoi* 
de la culture , refofe fes dons j 
greffée par le befoin , la Nobleflfe 
A plus d'une fois mangé fes mpi£ 
fcos dans te femence. 
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Si cette dévaftation ne tom- 
bait que fur elle * il faudroit en 
être touché : mais elle attaque k 
corps de l'Etat * & c'eft un mal 
qui demande le remède le plus 
promt. Tâchons de fonder U 
profondeur de la playe. 

M. de Vauban , ce Guerrier Ci* 
toyen , qui d'une main élevoit 
nos forterefles & de l'autre me* 
furoit nos terres , ce Héros pa* 
triote qui , fi on l'eut écouté, 
nous eût fait plus de bien par lé 
fyftême de la Dixme Royald 
qu'en prenant des villes , M: dé 
Vaubaa not»s dit que la Fjjaricc 1 
Contient environ ii ihiHionV 
d'arpéfts de terres labourables, &^ 
qu'elle peut nourrir dé fon cru 1 
jufqu'à %6 ariUionsï d'Habitat,, 
Or nous lavons d'ailleurs que' 
pomtttwmaàM ititoilliotts feu, 

B* 
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lement clic a fouvent recours à 
îctranger. Là - deffus je fais ce 
calcul : fi 82 millions d'arpcns 
fuffifent à 26 millions de bou- 
ches, il ne faut que 57 millions 
d'arpens pour nourrir notre po- 
pulation a&uelle qui eft de 18 
millions. Et fi je me piquois 
ici d'exaditude , je la trouverais 
moins nombreufe. Laiflbns pour 
un moment ce trifte point de 
Vue , & concluons : il y a donc 
25 millions d'arpcns en pure 
perte. Et de ce nombre , je 
penfe qu'on peut bien en mettre 
une grande partie fur le compte 
de la pauvre Nobleflè : voici 
mes raifons. Il eft tout fimple 
que les riches faffent donner à^ 
leurs terres la culture convena- 
ble, par- là même qu'ils font tU 
<cfces, il eft ttès - croyable enco*; 



t 
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te que k laboureur propriétaire 
qui cultive par Ces mains , ne né* 
glige rien , il cultive aux moin- 
dres frais poflibles. Il n'en eft 
pas de même du pauvre Gentil- 
homme : s'il fait valoir r les frais 
delà culture l'excèdent, il laiffè 
en friche des terrains dont le dé- 
frichement lui ôterok fa fubfiÊ 
tance préfente: s'il fe livre à ua 
Fermier, cet ufufruitier paffàger. 
n'envifage que ce qui efta&uel- 
lement en valeur , il y conforme 
fon bail , & penfé plutpt à épui* 
1er le fonds qu'à l'améliorer. 
N'y eût -il que 10 , 12 millions 
d'arpens frapés de ftérilité fous 
les mains de la Nobleflè > quelle 
perte ! 

Tournons la Nobleflè du c<> 
té du commerce , & la féconde 
té prendra la place dé la difette. 

Ej 
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JLe commerce étend & perfeO 
tione la culture des terres. Voilà 
ce que l'Angiome a éprouvé; 
lîous lui avons donne des le* 
çons de goût , de politeflè , de 
tons , de manières » d'Arts agréa- 
bles , fouffrottt qu'elle nous ap-* 
prenne les rapports du Com- 
merce avec l'Agriculture. Maî- 
tres dans la Sphère du bel es- 
prit , nous ne rougirons peut- 
être pas de n'être qu'écoliers 
dans le laboratoire du fens 
commun. 

En 1545 les Anglois ne fai- 
foient prefquc point de com- 
merce 5 & leurs terres , comme 
il arrive dans une Nation pau- 
vre , n'étoient que foiblement 
cultivées. Celles de la Nobleflè 
qui ne penfoit alors qu'à rompre 
des lances dans un Tournoi ou 
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bataille , furent fans-doute les plus 
négligées. Le commerce parut , 
& la. terre reçut une plus grande 
culture. Cependant il ne fe fou- 
tint pas dans ce premier mouve- 
ment. Il eut des tems de lan- 
gueur 5 vînt une femme , ou plu- 
tôt un grand homme , la Reine 
Elisabeth >, qui lui communiqua la 
vigueur de fon ame. Et un Ufur- 
patcur dont on maudit la mé- 
moire en jouifïànt de fon génie r 
Cromvvel , les yeux fixés fur le 
commerce comme fur l'arbre de 
me , en montra toutes les bran- 
ches fur la mer & for la terre, 
Nobles & roturiers , tous s'y atta- 
chèrent. Et dès -lors les terres 
parurent prendre un nouvel être/ 
On diroit qu'il s'eftfak quelque 
grande révolution dans le Phy- 

E4 
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tfquc de cette Ifle, & qu'un au- 
tre foleil la féconde. Sous Hen- 
ri VII L ellepouvoità peine vi- 
vre de fon crû 5 l'exportation des 
grains étoit rigoureufement dé- 
fendue- Sous Charles II. il a 
fallu pentèr aux débouchés. 
L'Angleterre ouvre aujourd'hui 
fes magazins à la Hollande , à 
PEfpagne, au Portugal, ledirai- 
je ? à nous - mêmes qui la nour- 
rirons autrefois. Il n'eft cepen- 
dant aucun pays où dans une 
étendue égale il fe fafle une auffi 
grande confommation de grains. 
L'Excife fur la Bière-double feu- 
lement , rapporte au Gouverne- 
ment , plus de 19 millions de 
notre monnoye. Le laboureur qui 
chez nous borne fon ambition à 
pouvoir payer la Taille en arra- 
chant le pain de la main de fes 
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enfons , le laboureur à vu croître 
û fortune avec le commerce. 
Le grand iiombre conipte 50 , 
100 & 200 livres fterlings de 
revenu. On en voie même qui 
tirenr de leurs terres plus de 1000 
livres fterlings. 

Mais renfermons - nous dans 
les terres de la Nobleflè Fraiî- 
çoife & comptons ce que l'Etat 
pourroit en tirer. Nous avons dit 
que des 1 5 millions d'arpens qui 
reftent incultes dans le Royau- 
me , ou qui font mal cultivés r 
une grande partie doit être im- 
putée à la Nobleflè. Que ce foït 
10 , peut-être 12 millions , & que 
la Nobleflè enrichie par le com- 
merce les mette en valeur 5 de 
cette culture je vois fortir la fïibî- 
. liftance de 3 ou 4 millions d'hom- 
mes. Voilà de quoi alimen- 
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fer plufieurs de nos provin<fe& 
L'Angleterre en âpprovifîone 
quelques-unes , tantôt Tune tantôt 
l'autre, felon le befoin, & nous lui 
portons notre argent, c'eft-à-dire , 
que nous lui donnons des armes 
pour ajouter à celles qu'elle for- 
ge fans cefle contre nous. Ou-* 
Vrons enfin les yeux: & nous ap-* 
percevrons que l'Agriculture & 
le Commerce marchent toujours 
d'un pas égal. 

Qu'on parcoure la France, on 
ne trouvera point de terres auflî 
fécondes que celles qui avoifî- 
nent les villes riches , c'eft-à- 
dire , les villes de commerce. 
Les raifons en font frapantes. La 
terre, pour fe couvrir de richef- 
fes, ouvre fon fèin à la culture : 
le commerçant, dont l'objet eft 
de s'enrichir , ne laide rien d'in- 
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darriment que fous les travaux 
multipliés des hommes & dc$ 
bêtes : le commerçant ne fait at- 
tendre ni au cultivateur fon fa~ 
laire , ni au beuf (a nourriture 
Il eft des terreins avares qu'on 
dok forcer à donner par des 
avances confidérables 5 le com- 
merçant eft en état d'y répon- 
dre. l\ fupportc des non - valeurs 
de plufîeurs années dans Tefpé- 
rance de fe dédomager un iour* 
Voilà les opérations que notre 
pauvre Nobleffe feroit fur fes 
terres fi elle devenait commer- 
çante 5 & par cette culture elle 
Vengcroit l'Etat du tort que lui 
font en cette partie les Grands 
& les Financiers. Ces hommes 
qu'après les Rois nous appelions 
les Dieux de la terre > ne la traitent 
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pas comme elle doit l'être poitf 
le bien public, Ils Tamufent dans 
de vaftes jardins comme fi eUe 
n'avoit point d'habitans à nour- 
rir. Ici ils la couvrent de fable f 
là ils lui demandent des fleurs & 
non des fruits , plus loin un om* 
brage agréable. Ce ne ferok rien. 
Il l'enferment dans des parcs 
auflî grands que des forêts j ils 
en ont chatte le beuf & le mou- 
ton pour y loger la bête fauve , & 
ils en ont banni là charue pour 
y rouler des équipages. On y 
voyoit autrefois des hameaux , 
des familles de cultivateurs y des 
moiflbns r des pâturages & des 
troupeaux. Les plaiûrs de nos 
Lucullus ont envahi les plaines 
de Ccrès. 

Je dis qu'on y voyoit desi 
troupeaux. Ce fut jadis la rkhc£ 
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fe des premiers hommes 5 & au 
fonds les chofes ont-elles tant 
changé ! Ce n'eft pas l'or qui 
laboure nos terres , c'eft le beufv. 
Ce n'çft pas le diamant qui nous 
habillcc'eft la toifon du mouton, 
Ne perdons pas de vue les terres 
de la Nobleflè remifçs en valeur. 
Quelle multiplication n'y ver»: 
roit-on pas de ces deux efpèces. 
fi néceflàires ? Il nous arriveroit f 
fi nous le voulions bien efficace^ 
jnenr, ce qui eu arrivé à l'An»' 
gleterre. Depuis le régne d'Eli» 
zabeth ,- époque fameufe de fou 
commerce , le betrf y eft deve- 
nu fi commun qu'il aurok fallu 
en arrêter la multiplication fans 
les débouchés qui fe font offerts. 
On le fale pour les colonies de 
F Amérique , & nous en achetons 
four approvifioner notre marine 
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marchande & militaire. Autre 
^tribut que nous payons à une Na* 
don rivale , & il eu des cas c& 
jaous fbuhàitons envain de le 
payer , ou elle veut prendre & 
jae rien donner. P?our le mouton, 
«qui croirait qu'aux environs de 
Dorchefter , dans un circuit de 
deux lieues , à l'occafion d'une 
gageure , on en a compté fix cens 
mille? Il ne faut plus s'étonner 
s'il part tous les ans des ports de 
la Grande - Bretagne pour 1» 
Mofcovic feulç 150 Vaiflèau* 
chargés de 30 mille pièces d'é- 
toffes de bine. Ceft unç vante» 
4e iéo millions 4e livres. Le* 
Argonautes allèrent cherche* la> 
Toifon-d'or dans un pays éloi- 
gné, les Angioîs l'ont trouvég? 
dans le fein de leur Patate, ToflCî 
k tiçnf <fen& I4 fiwtutip $un Eph> 
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%jt commerce met l'Agriculture 
.dans la plus grande a&ion $ l'A- 
griculture fevorife la multiplica* 
tion des troupeaux ? & les troiL- 
peaux donnent des matières pre- 
mières aux manufa&ures $ cette 
chaîne d'or que la pauvreté de la 
3SoblefTe a rompue fe renoueroit 
par fon commerce, &fes terres, 
en fe couvrant de riches moif- 
fons,fourniroiemaufli toutes for^ 
tes de denrées de première né- 
.çefïité. Mais la perfpe&ive s'é- 
tpnd. Si la Nobleffc çommerçoit r 
nous joindrions à une culture 
plus grande , 

Une population plus nombre ufe : 

Avantage, que tous les chefs de 
Nation ont procuré de toutes 
kurs forces* Moyfe voulok une 
poftérité aufijl multipliée que le* 
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iables de la mer. Romulus eft 
montrant l'empire du monde aux 
Romains , leur impofoit la néce£ 
fité d une grande propagation. 
Perfonne n'ignore que plus un 
Etat eft peuplé , plus il eft riche : 
qui pourroit nombrer les rîchef- 
fes de la Chine î On fait encore 
que plus il eft peuplé , plus il eft 
fort : les Goths Se les Sarâzins 
envahirent plus de pays par leur 
multitude que par la feience de 
la guerre. De-là il faut conclure 
que le plus grand mal qui puiflç 
affliger un Etat , c'eft la dépopu- 
lation. 

Si cette maladie nous mj#e , 
dès Spéculatifs en cherchent la 
caufe dans la Religion même 
que nous profeflbns. Ils difenf 
que la loi d'une feule femme f 
ne promet pas autant d'enfans 

<JUÇ 
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que la Polygamie; que HhdiflTo* 
lubilité du Mariage ne peuple 
pas comme le divorce * que le 
zèle de l'homme a plus exige 
que Dieu , le Célibat du fine- 
tuaire & du Cloître , deux goufres 
facrés où fe perdent les races 
futures. Ils ajoutent que l'intolé- 
rance dont nous nous piquons , 
chafle les enfans de la maifon , 
& repoufle les étrangers , tandis 
que Rome même donne retraite 
aux Juifs. Ils n'oublient pas la 
révocation de l'Edit de Nantes , 
qui nous enleva un vingtième de 
notre population* Ils calculent 
même , ils marquent le tems oit 
les Puiflanccs Hétérodoxes , en 
raifon de leur population , étoufc 
feront , (ubjugueront les vrais 
Croyans. 
Ces téméraires , qui veulent 

I 
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tout voir , tout difcuter y feraient 
bien mieux de fermer les yeux & 
de croire. Prétendent - ils fur- 
monter la Religion qui furmontc 
tout? D'autres attribuent notre 
dépopulation à là façon de lever 
les Impots , façon qui les multi- 
plie. Ils foutiennent que moins il 
en entre dans le tréfor public , 
plus il faut qu'il exige j que plus il 
exige , plus la difficulté de la fub- 
fillance s'augmente , & qu'on ne 
peuple point où l'on ne peut pas 
vivre. Mais la Finance répond 
que la feience fublïme des Tri- 
buts eft un myftère. Ne portons 
donc nos regards que fur des ob- 
jets permis , & n'appliquons des 
temèdes qu'aux maladies qu'or* 
peut guérir. 

Il eft très - réel que la France 
£ dépeuple» Puffcndorf dit que 



'fous Charles IX. clic noarriflbk 
vingt millions d'Habitans. M. 
de Vauban , un fiécle après , n'en 
comptoit que dix-neuf r & au- 
jourd'hui nous fommes réduits à 
dix-huit. Si chaque fiécle nous 
.©te un million de Citoyens, irons- 
Jious loin Ml éft très-vrai encore 
que de tous les ordres de l'Etat ( fi 
on excepte ceux ou Ton fait vœu 
de laifler périr la Nation ) celui 
qui peuple le moins c'eftla No* 
i>lef&. Qu'on parcoure les Gran- 
des maifons , à peine y apper- 
çoit-on un héritier : trois ou qua- 
tre générations dans la même 
Ligne deviennent des phénomè- 
nes. Le libertinage ne laiflè plus 
de fens pour les plaifirs de lia- 
nocence. Des courtifanes ftérï- 
les ont pris la place des femmes 
fécondes} & celles-ci fe vengent 



6& La Noblesse 
de leurs maris , fans donner des 
familles. La même ftérilité ac- 
compagne l'indigence 5 les ex- 
trémités fe touchent : la pauvre 
Nobleflc foit le Mariage comme 
tin fardeau qui Taccableroit. 

Pour fe marier , il faut au ma- 
ri quelque forte de fortune, on 
la ferinne doit en apporter une. 
Mais félon nos mœurs préfèntes > 
celui qui n'a que de la misère 
trouve encore de la misère; 

Pour fe marier > il faut preflèm- 
tir un fort heureux pour (a pofté- 
îké* Les femmes de l'Amérique 
fc ùtifoknt avorter pour ne pas 
donner à leurs enians des» maîtres 
auflr cruels que tes Efpagnols- 
Nos moeurs font trop douces 
pour en veni* à ces excès? ma» 
ïindigence eft un maître trop» 
àar» on ucfc marie pas» 
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Pour fc marier , il faut , que!- 
que modefte que Ton (bit , parti- 
ciper un peu au luxe public. De 
quelle main toucher an fuperffu 
quand le néceffaire manque ? 
Nous (bmmes arrivés à ces 
rems malheureux qui fàifoient gé- 
mir Àugufte & tous les (âges de 
Rome^Le nombre des Mariages 
ctoit extrêmement diminué dan? 
Tordre des Chevaliers. On avoit 
fait mettre d'un côté ceux qui 
étoient mariés , & de l'autre ceux 
qui ne Tétoient pas ? ces derniers 
avoient paru en plus grand nom- 
bre. Si nous faifrons la rtvûe cfe 
notre pauvre Noblefle qu'y ver- 
rions-nous i Un aîné , s -il le peur T 
prend le parti des armes 5 fe ma- 
f iera-t-il un jour ï II l'ignore. Les 
cadets époufènr une croix cfe 
lêake y un Rabat ou un Froc- 
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Souvent même fans embraflet 
aucun état ils reftent dans un - 
Célibat aufli dangereux pour les» 
mœurs qu'inutile à la propaga- 
tion 5 & les filles vont immoler 
leur fécondité dans un Cloître. 
Dans Tlfle Formofe où la propa- 
gation eft exceflive y fi les fem- 
mes n'ont pas trente-cinq ans , la 
Prêtrefle leur foule le ventre 
pour détruire leur fruit. Nous 
feifons pis. Jamais on ne fe plai- 
gnit tant du Monachifme qur 
fait mourir à l'Etat tant de fujets 
des deux sexes. Je n'examine pas 
fi ces- plantes céleftes font bon- 
nes pour la terre : M, de Vaubaa 
difoit déjà : Qu'elles ftifonnoient 
trop dans le Royaume, & quilfa>$*>* 
droit en arrêter l^accroïjJementS'û 
y avoit plus de Commerce il y 
•aurait moins de pauvres y & s'il 
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f avoit moins de pauvres , il y 
auroit moins de Moines. Cette 
vocation ne defcend ordinaire- 
ment que fur l'infortune. 

Enrichiffons la Noblefle par 
le Commerce >• elle fc mariera.. 
L'Expérience nous apprend que 
par-tout où il fe trouve une pla- 
ce ou deux personnes peuvent 
vivre commodément, il fe fait 
un mariage. Le Commerce mar- 
que une infinité de places où lai 
fubfiftance devient facile , & if 
féconde te vœu de la nature.. 
C'èft ainfï que dans les Ports de 
mer où les hommes s'èxpofent à 
mille dangers /& vont mourir ou 
vivre dans -des climats reculés r 
on voit plus d'enfans qu'ailleurs.. 
Le Commerce a des rapport» 
avec le Mariage que les autres 
états n'ont pas. Se marier > pour 
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l'homme de Robe ,, pour le Mi- 
litaire , c'eft prendre une com- 
pagne qui n'apporte aucun ta- 
lent utile , mais des goûts trop 
fouvent ruineux , de l'indolence 
& du luxe. Ceft un poids dont oit 
héfîte à fe charger , & on Vieil- 
lit en délibérant. Le commer- 
çant trouve dans fa femme un 
aflbcïé à fes travaux. Pefer , mé- 
fiirer , calculer , connoître les 
matières de commerce , tout ce- 
la n'excède point la portée du 
(exe & cadre fort bien à l'ordre 
public^ en forte que fi le Comv 
merçanr manquok de goût pour 
le Mariage , il s'y porterait par 
raifon & par néceffité. Que de 
rejettons d'une Nobleffc com^ 
merçante r 

Je crains cependant que dey 
gens fuperficieis ne regardent 

cette 
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cette augmentation de Citoyens 
comme un petit objet dans un , 
Etat fi grand. Si on nous pat loit ; 
diront-ils ; d'augmenter la popu- 
lation dans tous les ordres » noua 
écouterions. Rome écouta pour-, 
tant lorfqii'Augufte voulut ranw 
mer les Mariages dans l'ordre 
équeftre. Tout fut employé à 
peines & récampenfes pour en 
venir à bout. Mais cet objet fe- 
roit-il çflfedivement fi petit ? * , 

" On à obfetvé en France , en 
Angleterre , en Allemagne , & 
dans prefque toute l'Europe quq 
là proportion fuivant laquelle le* 
hommes fe multiplient , eft la 
proportion double. Le monde; 
felon Moyfe, a commencé par 
ttn feul Mariage , & il a doublé 
tous les 2oàns ; âge où tous les, 
>ômmes font ptopjrçs à fe multi* 



plier. Par cette règle , à la revota» 
tion 4a feoaad iicçle ,il y avoit 
fur terre 512 tommes. Mai* 
*1 ne s^git ipas dans U queftioti 
|*éfente de temineacea: par ua 
feul Mariage. Le Commerce 
qifcm peut appcller le père du 
Mariage en ferait éelore pluficurs 
milliers dam cette « Nobleflc 
que rinfottunê condamne aa 
Célibat. Suppofons- les faits H 
y a deux fiéclcs 5 deux mille feu* 
lemeiït, qmel produit nous en 
jtefteroit-il > Pour le favoir , confi- 
détonsqûe dans cet cfpace de 
Cents une feule union avoit mi$ 
fur la terre 512 habitons , & paç 
cohféqqent multiplions 51a par 
2000 ^ 1024000 ,, nous aurions 
donc une augmcntatiioit d'wfe 
million vingt^quatre mille totes? 
G'cft plus d'un 4^-huiticrac d# 
fe Na^on, 



-Que feroit-çe fl<w* voudbiw 
«Compter tow Je» Mariage? qui 
feroiew &it£ en $g#féqBençe 
parmi îe peuple-^ CPWfeif ni 
<jiltiyateurs oa£ pcçi <& pfafâ&$ 
encore tous Jes jours ijans p^ftér 
.ricè, parce gu'jjs n'ont pas trouvé, 
parce qu'ils jje trouvent pas d'é- 
tabluîèraeot (Ur les #*cçs d'«n$ 
NobleiTc op. tow languit. U fie 
répand même ua bruit , feut^tre 
trop fondé ^ «Jïie «es hommes 
groflïers , dans le fein aaême d* 
Aiarjage, oAtttoittyél^Bt de .trom- 
per la Nature ; &»ege leçon 4c 
la misère ! U«e ^Noblefle çwvxt 
répand l'jndigencç & h ûcriliti 
fur tout çp qt*i J^eôvirjcmne, ËHe 
3aj&<n pa&mtges le plus Ae «er. 
?& %u'«)k peut ipacçe que les pâ- 
tuxagss ine (kmodeot point 4c 
6rt*'*£tt0MPaiia» des <?*- 

Gz 
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turages diminue le nombre des 
hommes. Elle épargne la cultu- 
re , dès lors il ne faut pas tant 
de cultivateurs ; que devien* 
dront-ils? Ils viennent dans cet- 
te Capitale remplir dès anti- 
chambres , afïiéger nos tables» 
fervir & partager notre luxe , peN 
cire l'amour du travail & les 
mœurs de la Nature 5 & s'il n'y 
à pas aflèz de maîtres pour tant 
de valets , le brigandage devient 
leur reflburce, La Noblefle en 
iretiendroit un grand nombre fur 
fes Fiefs , fi elle avoit aflèz de for- 
tune pour les occuper 5 & ils s'y 
mùltiplieroient au lieu de s'a- 
néantir dans la corruption. 
- Si on veut fevorifer la popu* 
Mion , il faut que la culture des 
terres devienne pour les hommes 
Vue immenfe maïuxfafture. Dç? 
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frichçr de nouvelles terres , c'eft 
Conquérir de nouveaux pays fans 
faire des malheureux. Les Lan- 
des dé Bordeaux à Bayonnc ont 
vingt lieues de diamètre. Le Lé- 
giflâteut qui les peuplerait feroit 
plus- grand qu'un conquérant* 
Les" Maures chafles d'Efpagne 
par la fuperftition , demandèrent 
de les habiter > on aima mieux 
les laiffer en friche. Nous n'au- 
rions pas befoin de mains étran- 
gères fi les nôtres étoient multi- 
pliées autant qu'elles peuvent 
l'être. Et fans parler de tous les 
moyens de population , la No- 
bleflè feule en verfant fur fes ter- 
res les fucs nourriciers qu'elle ti- 
rerait du commerce , femeroit 
des hommes. 

Veut-on connoître la rapidité 
de la propagation par le Conv 

Gi 
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jfce*cc î J&?*» dt wip qui caftct£ 
feif faite cefle k fontanc de & 
Nation , ce Martyr de 1* fibtîté 
& du? bien pubîicî , nous t'appren- 
dra. La-provifflie de Hùllande 
en \6zi nt coftiptok qifë 1200» 
tfiilte Habitant r en 1^70 die e« 
fciottroit deu* millions 450 nul- 
le. Si les Aiïglôfe , dans* ce ftou-^ 
teaii Continent où ceïui-ci nfatr- 
f oit <fâ montrer que dtes coifr- 
ifterçarK éf jamais des guerriers, 
fi les Angïois cherchent aujour- 
d'hui à franchir les AfaUches # 
ces remparts que la Nature a 
ëlcvés. êatre-eu* & nous , s'ils 
veulent envahir , nous le devons 
autant au nombre de leurs Co- 
lons qu'à leur cupidité. Un grand 
commerce y a enfanté une gran- 
de population 5 c'eft un torrent 
^ui cherche à Ce répandre. Mais 



k floira £hl originttveV 
-■ Ha francs 4111 peur a©**** 4». 
6mv «*fc J*ft|tt-à- i 5 «wftioh» 
«KhemaieS;, en n^ttlroifcbieatda^ 
fantage pair le Commerce. Sans» 
toi, les Mm» de k Hblfen<fe ft 
feroicnt'- fis jamais peuplés' au 
{foint àe former nne ptrifi&nce en 
Europe & dans lesjhdes > SfÈ 
n'eA pAS daix <jjkl nous aurons 
l'Etat , iî eft du moins démontré 
q*c ne*» ajmo&a mas, £#& Nou$ 
«©l^QM ;**'&, foient jp»nds; -, 
pitiâàtt ^wagoiôquçs dans leuç 
pqur. Si notte population 4<xt<r 
tyojt , (Moowne elk £ peut » û 004 
Bj«s xomptokflf j4 millions <fo 
isjtts. » qpâs Monarques «arche» 
loient à côté dc'cox V Les fonds 
4rs hommes font tes ternes mat* 
kswais fonds des R.ok font les 
hommes» fit peut être. que nos 

G 4 
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Rois , en doublant leur forttmer; 
s'aviferofenten^n de doubler no- 
tre booJjeur, : Qêmraénçoiis <?efe* 
te grande pogjjlat : i$n pa>r la ISÏo^ 
bleflè. Qu'elle ne, fe cqptente pa$ 
de défendre là Patrie par fpn 
épée , qu'elle lui donne auflï des 
çnfans par le Commerce V&-du 
Commerce naîtroit. encore 

* Une confommatio» plus forte i [ 

Autre avantagé pour l'Etat. Une 
des caufes qui appauvrit la Polo- 
gne , c'eft le peu dé conforma- 
tion des denrées <lu pays. Un 
peuple de Gentilshommes qui 
<ft obligé de fervir fes égaux 
pour vivre , ne cénforame pas 
cbmme s'il étoit riche. . Nos 
Gentilshommes ne font pas en- 
core réduits à cette fàcheufe ex- 
trémité , mais il eft certain qu'ils 
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confomment le inoins qu'ils peu- 
vent en Med * en vin , & moins 
encore en meubles & en habits. 
Ce n'eft pas pour eux qu'Abbé- 
ville fait des draps , Lyon de* 
étoffes , Valenciennes des den- 
telles , Beauvais des tapiffer ies , 
Paris des glaces *& des modes. 
Ce.n'çft pas pour eux que nos 
Colonies cultivent le Cafté, le 
Cacao , le Sudre &le Coton. Xc. 
payfan d'Angleterre & dc.Hol- 
Ijaivie /Confomipe de tout cela -, 
& il eft raieu& vêtu y mieux meu- 
blé qu'eux. 

Je ne prétens pas Être Fapô- 
tçe du luxe ; mais s'il faut des loix 
(bmptqairesv elles ne doivent por* 
ter que fur les march^ndifes étran- 
gère? qui nuifent aux nôtres ; ces " 
Vins de liqueurs, ces toiles de Hol- 
* lande , ces étoffes de Perfe y ce» 



taretés dfcs Inde» , ce* picrreriw 
4ont rOrienf é pare , «teri gâté* 
tsû torites c*$ feittaUtes* qm ( et* 
«ou* enlevant iatotrc &r k laHfiE 
éaiisl«^main^étl^ëtTa*nger. Jcncr 
coaaok de luxe que celui qui ap- 
panmof l'JSat v :S& lafeyc^ l'or * 
les diamaos isaiflàfent ou fetw* 
taillakflt en France ,, tout en for- 
tant 4*& mains delà nature y ce Te- 
toit ira bien d'en fike un, grand 
«âge. Lorfque ks Efpagnals err- 
valurent le P^roa, ilstr^rvérem 
A» maifem* meuWe€& « couver- 
tes d'or. Ce qui n'étoît pis lui» 
pour ks Pérorfen» le ferait pour 
nous. Mais quant m fruits den<*- 
tre cru, au* prôcfuftîons de iras? 
Fabriques y H cft^fouhaiterqtril 
s'en fafle la p4us grande corw 
fommatîon poffibfe pour alimen- 
ter les Arts 5c ks j\&nu&€hire& 



Cfefctf <pti tjtéôurtfe eftua ftjcr 
pcrnicfetw , parte qn r ù prive l'E- 
tat 'de la circulation qui fait ô 
vie. L'indSgeiît qui ne confom- 
j»e pas> cfrau même n&eam 

S»ppofî&ns donc que trente 
mille Gendlsbommes feulement* 
çnrkbis par le commerce, dé- 
penfent trois livres de pks cha- 
que joat, voèli une contamina- 
tion pour cent neuf millions 
cinq ceas mâle livres par an ; & 
4c cette eQdrfommariott quel ao 
croiflement de fubffîtance poui 
m peuple de cultivateurs & 
d'arti&ns> La Narioh vraiment 
riche eft celle qui en travailla» 
affidûment confomme bcaucottp / 
& att Gouvernement qui fait pro- 
étirer h confbmmation , encou- 
rage la produ&ion. Je ne mV- 
rêtç pas à ibuiller cette fourec 
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dont le baffîn cft tout ouvert. tfii 

plus grand objet m'entraîne , 

La Navigation. 

„La Mer, dit le Cardinal <ie 
„ Richelieu , eft celui de tous les 
^héritages fur lequel tous les 
y, Souverains prétendent le plus 
i9 de part., & cependant c'eft<e- 
„ lui fur lequel les droits d'un 
„ chacun font moins éclaircis. 
n Les vieux titres de cette do- 
„mination font la force & non 
*kraifon.*„ 

Sommes-nouç deftinés à l'ac- 
quifîtkm de ce titre de force \ 
Queftion qui ne feroit plus à fai- 
re fî nous nous étions bien con- 
nus. Nous touchons d'une main 
ïa Méditerranée & l'Océan de 
l'autre. La Nature nous a mar- 

. *Teûara. politique, Chap. ix. Scû. f- 
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qués »u rang des Puiflfances Ma. 
ritimes. Le dernier règne encou- 
ragea l'Agriculture ; ranima les 
Arts , créa des Manufaftures , 
ereufa des canaux , il n'avoit fait 
que la moitié de l'ouvrage -, il 
Jjous donna des Ports & des 
Vaiffeaux, Ce n'eft pas le com- 
merce intérieur qui enrichit un 
Etat , il établit feulement une 
circulation de richeflès , fans en 
augmenter la maflfe s c'eft au 
commerce extérieur qu'eft réfer, 
vé le grand - œuvre. L'Europe 
nous ouvre fes Ports , l'Afrique 
nous appelle , TAfie nous attend ; 
l'Amérique nous follicite. Notre 
fol i nos Arts , notre irçduftrie & 
nos Manufa&ures , (i nous te vou* 
Ion* efiîcacement , nous fourni? 
ront aflèss de diofes pour échan- 
ger contre i or clés Nations 7 ou 
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<k$ matières proniefes qui & 
ttaosfcrmeEont en or . Neregreti- 
tons point les mines Ai Pèrout 
ceux qui les montroienta M. de 
laCondamine n'avoient point de 
' ibulicrs. ÇJfi grand commerce eft 
îa plus riche de toutes les minc& 
Il eft tems de fe&ir-vn pont fur la 
mer ; Celui que Colbert y avoft 
jetré s'écroule de toutes parts*~ 
JLaNoblefle ft refiiferoit - elle à 
cette grande conftrudion ? Il eft 
tems de joindre la France à TU. 
ttirers par une Navigation ftpé- 
rieure à toute autre. tJnc feule 
Ville Maritime oà Ton compte 
3 on 4 cens grosNtëgoçians , met 
àia met deux oit trois cens VaîP 
feausc, combien y en mettroit mi 
cerps de <Senrilshommes auîS 
«Bukipliés que les nôtres 4 11 && 
éo>|t (coopter ^p«t oûUvkl 4* 
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Nobkffe €ç piqttç de fe difiiftgiicr 
*n tout 5 & fans cette diflén&i©a 
4e méritç «Ue. tombe mt^cokflpw 
du peuple,. JEIk fe .diamgaerofc. 
6ns doute .par -des *rà& .pîus 
étendues, par des emreprifcs plus 
grandes , par une application pluj 
fui vie, par des travaux plus fou* 
tenus , par un .courage plus mâle é 
par des flotes mieux combinées 
& plus nombrcufes. Et avec cet» 
te augmentation de Marine Mar- 
chande * que ^'entreprendrions* 
flous pas* 

Toutes nos Provinces n'ont 
pas le nécefifaire , & .eircoxe moins 
le fuperflu. Les Hpllandois env 
ployent une grande quantité <te 
Vaifleaux pour «pus appose* 
d'un port à l'autre nos propret 
denrées , nos richstib Nawmo* 
les. Noœm^ayonsie,âw r ju>af 
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les engraiflbns de notre propre 
iubftance. Nous revendiquerions 
ce cabotage qui nous épuife dans 
les mains de l'Etranger. 

Le commerce du Nord nous 
eft auflï néceffaire que notre Ma» 
rine , puifqu'il en fournit les ma- 
tériaux. Les Hollandois , ces voi- 
turiers de la mer , ont emporté 
depuis 3 ans un million quatre 
cent mille livres de notre argent 
pour le feul affrètement des VaiC 
(eaux qui ont apporté dans N nos 
ports les munitions Navales. Ce 
ne feroit rien. Depuis que le luxe 
s'eft introduit dans le Nord ils 
viennent acheter nos étoffes , nos 
dorures , nos galons , nos mo- 
des , nos bijoux de toute efpèr 
ce i & après avoir fait des profit» 
imaaenfès fur notre irçduftric > 
profit^ que nous fçripns nous-mo* 

raç* 
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mes par une navigation direc- 
te , ils nous vendent chèrement 
les matériaux de notre Marine; 
& encore en certains cas n'eft - ii 
pas (ïïr <f en avoir à prix d'argent. 
Bans la dernière guerre , avant 
aucune rupture ouverte avec eux; 
ifa envoyèrent ordre à leurs VaiC 
féaux qui avoient été charger $ 
Riga pour le Havre & pour 
Breft , de fe rendre à Amfter- 
dam pour y décharger leur car- 
gaifon. Nous fecoucrions ce 
joug importun , & la Noblefle e* 
partagerait la gloire. 

Nos Colonies nous deman- 
dent des bras pour feire naître 
les matières premières que nous 
manufacturons en France. Si nos 
Blés du Vent & le Canada font 
arrivés à une grande culture; , S 
I>ominguc en cft fort éloigné rit 

B 
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Cayenne qui pourroit s'enrichir 
èc augmenter nos richdTcs par 
Je Cacao , nourrit à peine 5 & 
$00 habkans* La Louifiane ce 
climat fi fàin pour ks homme* 
$c les animaux , cette terre fi pro- 
pre à tout produire , coton , foye * 
ris, indigo* tabac fur -tout, qui 
nous affranchirait d'un tribut de 
cinq millions que nous payons 
tous les ans à l'Angleterre ; 1* 
X-ouifiane eft urt Vafie defert de- 
400 lieues, un grand Royaume: 
«1 friche. I/Afrique now^f&e: 
des bras pour le cultiver , mais? 
VAngkterrc «nous les enlève. 
Ell^ traite année commune 5 & 
6 mille Nègres fur la feuk riviè- 
re de Gambie , tandis que dans, 
toute la Guinée notre Compa- 
gnie des Indes n'en traite qu$ 
j à 6 cens. Ce n'eft pas avec 



de tels tours que la Jamaïque» 
acukivé fonfuîr* & &h coton , 
que la Virginie *' planté Ton ta-» 
bac , que la nouvelle- £*offè en 
4 ans a bâti {Aafîeifts Villes & 
quelques forts* L'Aftique ne 
nous oftre pas feutonott d«$ eul» 
tivatewis , «die * de JUT ejeç » de 
J'ivoirç V dç l'en; j Stfles. ouvra* 
«es 4e ne»Maiw&$ur&foiKfeirç 
pour elle. 

Notre Commerce, tout florûHint 
qu'il oaroît , n'eft encore que dans 
Ion enfance 1 : là NoHéâe lùireru*- 
fcra-t - elle des alimens pour le H&u- 
te croître? On l'attaque par un* 
nombre prodigieux de Négo* 
chns , par des fonds iinmenfes & 
ttoej grande quantité de Vaiûeauxi 
La Hollande , ce petit Etat qui- e$ 
devenu û grand par la mer, ne 
coonoît point d'autre élément > 

H* 
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elle s'y agite fëns cefle , toujours 
prête à fai(ir les objets que nous 
pourfuiv<Hi$. ^'Angleterre avec 
dix mille Bâtimens & cdntcih* 
quanté * mille v Matelots qu'elle 
occupe dans fon négoce , l'An- 
gleterre fe trouve par-tôut , & ce 
îi*eft pas> feàleitiefnt chez l'Etran- 
ger , Africain? , Àfikiqae ou 
Américain que ces deux Pùift 
fences nous poursuivent , nous 
çroifent; , nous minent > c'eft dans 
le feki de 7 nos prppres Colonies 
où e}l(3s c appprtcnt leurs Êabri- 
qùfcs au préjudice , des, nôtres , ôt 
d*ou elles emportent des produc* 
fions quLne devroient naître que v 
pour notee profit,. en y mettant? 
jïotrè^ travail. Double parte? tout- 
jours renaiffahte; , >" ^ 

; J'ai dit que l'Angleterre fè 
ttouvoit par -tout. L* France a** 
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t- elle moins de volume ï Déve- 
lopons-nous , & nous atteindrons 
âuflî loin , plus loin qu'elle. Elle as 
poufle fa NobiefTc dans la Navi- 
gàtion, portons-y la nôtre 5 défcn- 
dons notre Commerce comme 
on l'attaque. On fe plaint tous les 
jours du petit nombre dç débou- 
chés pour les familles Nobles 3 on 
szgïtc y on demande des grâces ,. 
on aflîége Verfaillcs , on cher- 
che de tous côtés des étaWifle- 
mens quf fé rèfiiferit y on va ju£ 
qu'à defifer la guerre 5 5c pour fê 
tirer d'un ibfle on veut tomber 
dans un goufre : que faire de la 
Nobleffe ? Eft-il fi difficile de 
répondre a la queftion i Nous 
avons un beloln abfolu d'une 
Navigation plus étendue. Le 
moindre Vaifleau Marchand 
compte plufieuxs Officiers. La 
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paix ne met point d'entraves au* 
Pyrates y & fi la guerre trient à 
ft déclarer r la declaaratioa n'$ 
point daller pour voler rapide- 
ment d'un pôle è l'autre , o*ï 
nous enlevé des vaiflfcwc qw 
font (ans défiance & fans dcfënfe ? 
mais fi le Commerce veut mar- 
cher au milieu des .combats*? 
c'eft alors qu'il doit être armé de 
toutes pièces rle$ Armateur? 
nous font donc néeeflaires en tour 
fcms , paix pft.gnçtypy Et on dit 
pvecua air embarras : Que faire 
de la Nobkflb l Des ] Licutenans , 
des Capitaines ,. dès Armateurs^ 
des JSTégoeians qui couvriraient 
h mer de Vaiïfeaux , & qui arra- 
cheraient aux Anglais la balancé 
du commerce : elle étoir de notre; 
côté il y a 80 ans. Qu'ârrîveroit- 
SL encore „ fi. on le vouloit i Ces 
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Officiers de Marine Marchande 9 
après avoir fait la fortunç de l'E- 
tat & la leur , de quoi ne feroient> 
ils pas capables ea pa&nt fur 1* 
Marine Guerrière ?. nouvel avanr 
tag^ qu'on ne fçauroit trop ap- 
profondir^ 

On ait que la Marine Mar- 
chande eft la nourrice de la Ma- 
rine Guerrière de que par - tout 
éii celle - là languît r celle - ci eft 
expirante. On convient que la, 
première élève pour la féconder 
des Matelots & des ouvriers a» 
tout genre.. Mais, on ignore ou 
Ifbhveut ignorer qu'elle lùidoi*- 
neroit aufli des Officiers d'ex- 
périence. L'Angleterre le ûit» 
Pour qui prépara - t-elk cette Ma- 
chine infernale *De quelle Vil*- 
fc avoir -elle juré la perte > De: 
Saint Mala Et pourquoi t Par- 
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ce que cette forterefîe du Coftr- 
merce eft une pépinière d'Ar- 
mateurs, un féminaire de Héros , 
Nobles quand on voudra ; & tour 
propres à bî arracher l'Empire 
de la mer. Pourquoi encore ne 
peut-on pas avoir la paix ajrec elle 
fans kifler Dunkerque gémir fur 
ies ruines 5 Elle craint les Marin* 
que le Commerce y formeroit 
dans le fein même delà paix. La 
Marine Guerrière fommeille dans 
les bras d'une longue paix , la 
guerre s'allume , cm' cherche des 
hommes feks , & on ne trouve 
que des hommes à faire. Ce n'eft 
pas dans un Port qu'on apprend 
à connaître les mers , à éviter le» 
ccueils , à braver les tempêtes , 
à mefurcr les forces de l'enne- 
mi , à l'attaquer avec avantage , 
à s'armer contre le verit, l'eau 
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& le feu de cette triple cuirafle 
dont le premier Navigateur .fe-, 
couyrît. Les Athlètes ne. ft for- 
moiçnt que dans l'arène , & voilà 
le fort de la Marine Marchande? 
paix ou guerre elle eft toujours 
en attiôn 5 on pourroit donc en 
tirer poux la Marine Royale des 
Officiers Çuî auroient tout vu ^ 
tout connu , tout fondé , tour 
affronté , qui auroient formé 
leur coîps aux fatigues & leur 
aine aux danger C'eft de* 
fon féin -que (ont foirtîs les M- 
mac , les Ducaffe > les Bart , les 
DugHc'-Trmirp. Pourquoi ne don- 
nerions-nous pas le même ber- 
ceau à notre Nobleffe > Elle pré- ; 
tfcnd que les places de la Marine • 
Royale ne font faites que pour 
éù\t , elle les mériceroit alors 
4c les remplirait bien. Dague* 

I 
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Trpuin ! vous lui apprîtes <jue Te* 
perienec yaut bien h Noblefife; 
Les tpms font arrivés ©à nos 
Riyaux font très-fupérieurs en for* 
ces Maritimes. Londres , appuyée 
fur deux cens Vaifleau* de guer* 
re , nous examine , nous mefure , 
nous querelle , nous menace, 
nous attaque déjà dans les deux 
Indes, Notre Commerce l'frigrit, 
nos Colonies l'irritent , notre 
Marine renaiflante la bleffe, elle 
voudroit l'étouffer au berceau 5 
eUc cherche une guerre pure- 
jjiènt maritime ? dont le moindre 
coup fera de ruiner notre Com^ 
mer.ee* Nos Négocians Arma* 
tçursfe plaignent d'une perte de 
cent quarante millions dans I4 
dernière guerre où nos dépouil* 
Us combattirent contre nous. 
On ne jpeut trop fe défia d'anc 
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Katioa qui commerce comme. 
Carthage, & qui penfc çommç 
l'aacfefiqe Rome. Qu'ai- je dit fc 
jEft-çç encore-là fa façoa de pen- 
fer } Elle s'eft laflec à être ver- 
tueufe , en pouvant trop. * Ceil 
„ la Afcr , difoit Marcius Figulus 
^aux Carthaginois , c*eft la mer 
w & la paiffanec que vous y avefcl 
*>acqi«fe &.lak ttéfôrs que vous 
,„en«pez qui vous font tout ofeiv 
*> Çeft elle qui vous a engagés & 
^ envahir U Sardaigne, laSicilti, 
FEfpagne, à violer tous les tra*+ 
tés 4c paix , à pillée nos Nav&< 
res Marchands , à ûoyer ceux 
qui les montoient , pour ôter 1* 
connoiflknee de* vos crimes * 
^ enfin c'eft votre habileté fur 
„mer quivpus a enhardis à ne 
„ rien refpeàer & à faire gloire 
a, d'une Jiiçcfaanctté que nous 

Iz 
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^n'étions pas encore en état d£ 
„ punir.,, N'être pas en état depuV 
jiin; . :„ , Cet aveu étoit bien dur 
pour des Romains.Que de chofes 
il faut fouffrir quand on manque 
de pouvoir ! Rome attaquée avec 
dçs Vaifleaux , comprit donc 
que fes légions ne lui fuffifoienfc 
plus, elle créa 4es Flottes, 
;* Pompée dëbitoit une maxime 
quil avoit apprife de Themifto- 
<Jc, & que jevoudrois graver fur 
ïe Palais de nos Rois î Qui efl le* 
Maître delà mer , èfl lé Maître de* 
tfi$t; Louis XIV. eh fentit la vé- 
rité; il oppofa genre de Force à; 
genre de force. On vit le pavillon-. 
François combattre & vaincre^ 
fur cent • trente - deux VaifTcaux* 
4? : guerre ; les Rois de la meç, 
perdirent leur Sceptre qui pak 
&<bns les ixmns du grand Roi.: 
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II àvoit confulté en 1665 un 
Général que tous les Généraux 
ont tâché d'égaler. Il lut avofc 
demandé ce qu'il y auroit à fai-* 
re an cas que Philippe IV.- vînt 
à mourir. Le Héros répondit 
que les forces de mèr étoient 
auflî nécefïaires que les armée$ 
de terre. Si M. - de Turennc 
n'eût été qu'un Héros , il n*au- 
roit pas fait certe réponfe > il 
li'aurôit vu la gloire de l'Etat 
que f dans Pendrait où la fienne 
étoit attachée 5 il étoit grand 
homme , & : il la vit encore fur \t 
faier. L'Oracle de Delphes nous 
crie comme aux Athéniens : D/- 
fendez»-vous & attaquez* dans des 
tour aittes de bois. Ne .méritons 
plus le reproché 1 que le Cardi. 
nal d y Ç)flàt, f^ifoit à la France 
fins Marine/' Ceft un de$.pli*$ 
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» honteux & notables manque? 
„ mens , difofc-il j c'eft un de mes 
* ancienwegrets* de voit que e© 
*> Royaume fe Manque à lui-mê? 
77 me. 1y Un vieux Efpagnol con* 
fommé dans les af&ires d'Etat St 
difgraçié ( Antoine Pèrez > crut 
payer Henri IV. de l'afflc qu'il 
lui donna t & de tous fes bieti- 
< faits pat ces trois mots : Rom A + 

CONSEJO, PlELAO0 9 KOhŒ , XJM 

Conseil , et xa Mek, ( * ) Le 
quel des trois efl: le meilleur î 
Perfonne ne difputera Pexcelkn* 
çc des deux derniers. - 

Nous ne foutkJn* tout faire 
à la fois. Le tems amènera tout * 
fi nous femmes âges. La *No» 
blefle une fois tournée vers le 
Commerce fentira bientôt que le 

Teftam. Polit, du Card. «fe Rich. Chipr 
m. Seâ. j • 



Commerce Maritime eft le plus 
avantageux, le plus propre aux 
grandes entreprises. Kotre Mari* 
tic Marchande fe multipliera , fit 
de nouveaux Armateurs fe for» 
meront pour devenir des Héros 
fur la Flore Royale. Prenons de 
nos rivaux ce qui eft bon à pren- 
dre; Les Amiraux Anfon & Ver* 
non qui dans ces derniers tems 
ont "fait trembler l'Efpaguc pour 
fa Couronne de l' Amérique , ont 
paffé leur jeunefie fur des Vaif- 
(eaux Marchands, 

Le Roi qui coniîoit l'huma- 
fiité encore plus que la viâoirc» 
vient de faire un Etabliflèment 
pour la jeune Noblcffe, monu- 
ment plus glorieu* que . le plu» 
beau trophée, parce qull eft utile. 
Mais il eft des biens qui paflene 
la généro&é des Rois. Tandis 

14 
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que cinq cens Gentilshommes 
feront élevés dans la Capkale ? 
leurs frères , leurs parens , leurs 
amis * vingt mille autres cherche- 
ront vainement un aille. La mer 
leur offre des places r fi la terre 
leur en refufe. Les Nobles Vé- 
nitiens , fiers de leur Nobleflè jus- 
qu'au ridicule , fe font pourtant 
mis au niveau du commerce : ii 
n'eft point de Vaifleau Marchand 
qui ne devienne une Ecole pour 
leurs cnfàns & un germe de pros- 
pérités pour la République. 

Tant d'avantages que l'Etat 
retirerait d'une Nobleffe com- 
merçante, augmentation de cul- 
ture , de population , de confond 
-mation^ de Navigation. Si tout 
cela eft bien réel , comment M. 
;de Montefquieu ,ne Ta-t-il pas 
Vu , lui qui voyoit fi bien ? „ Des 
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«gens frapés , -dk-il , -de ce qui 
ï;fepratique dans quelques Etats , , 
„ penfent qu'il fàudroit qu'en 
>, France il y eut des loix qui en- 
gageaient Jb Noblefle à faire 
„ le Commerce. Ce feroit Je 
„ moyen d'y détruire la NobleC- 
„ r Ce fans aucune utilité pour le 
„ Commerce. * „ 

D'abord je fuis furpris que ce 
génie trop Philofophe pour ai-r 
mer le ton dogmatique , l'ait 
pris 'en cette occafîon. S'il avoit 
jugé à propos de dire fes raifons,- 
je tâcherois d'y répondre. Tout ce 
que je puis faire , c'eft d'oppofer 
autorité à autorité. M. de Vau- 
ban , autre -génie-, décide avec au- 
tant de confiance , qu'il fàudroit 
permettre le commerce à la No- 

* Eff rit des Loix > Tom» IL Chap. ia 



îêé La NôftÊ^f 
fclefle* * mais onr ne me tient pii 
quitte de là queftiôn : comment 
M. de Montefquieu n'a-tal pas vûf 
cette grande convenance , cette 
nécefiîté \ G'cft qu'il ri'eft pas doa- 
né à un fcul homme de tout voir» 
&ewi<m qui avoit tout vu dans le 
Ciel , Tâge fliêtac du monde , a'a- 
toit pas apperçû KEleOrické fur 
la terre. Décider que permettre 
le commerce à la Noblcfle Fran- 
çoife , ce feroït la détruire fans au- 
cune utilité pour le Commerce * 
c'eft parler contre ce qui arrive & 
Gènes , à Venife , eit^ Bretagne * 
en Angleterre ; c'eft dire à l'ex- 
périence qu'elle 2 tort, elle qui 
jtfi lat plws forte des raifons. 

Si je n'avofe à parler qu'à la: 
taifon pour ouvrir le Commerce 
à la NobldTc , bientôt toutes le» 

* Syft. de l* ÏAxmt Royale 
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ffoités lui en feraient ouvertes], 
Maïs il s'agit encofe de traiter 
avec les préjugés : ce font eux qui 
gouvernent le inonde. Le Czar 
Pierre eut plus tjfc peine à couper 
la barbe aux Mofcovites qu'à eii 
feîre des hommes. H eft pour- 
tant des pré jugés que nous avons 
Vaincus 5 motif d'efpérer. Noua 
ne croyons plus comme nos 
âyeux que la difle&ion du corps 
humain (bit un facriiége , nî 
qu'on puiffè refofer la fepukure 
à un mort qui n'auroit point fait 
cfe legs à FEglife 5 nos Sénateurs 
pour gagner le Ciel ne fc font 
plus enterrer en habit de Cor- 
delicr. L*Âftrologie a perdu fon 
crédit , les forciers ont dïfparu T 
les revenans font devenus ricK- 
cules , les combats judiciaires font 
abolis, de nous avons renoncé a» 
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jugement de Dku par l'épreuve 
du feu & de l'cta. J'ai cité ces 
préjugés de Religion parce qu'ils 
font très<tiffkiles à fiibjuguer : la 
viftoire eft belk. Autre laurier 5 
les Nobles eux-mêmes , fi atta- 
ché? aux erreurs qui flatent leur 
Noblefle , en ont fecoué une gran- 
de partie. Ils ne fe piquent plus 
d'ignorance > ils ont abandonné 
le champ clos , & nos Chevaliers 
de toutes couleurs ne courent 
plus lé monde en fe battant pour 
\cx\iDame, 

Ecoutons cependant le pré- 
jugé , il auroit à fe plaindre fi on 
le condamnoit fans l'avoir en- 
tendu: L'honneur de ta Ndlefie, 
eft bien délicat , le Commerce ne U 
blejjeroit-il point? ? - 

Cet honneur , quelque délicat 
qu'il foit , porte la livrée def 
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grands , fert dans leurs écuries Sç 
«dans leurs antichambres : un titre 
4e Page , d'Ecûycr jette un vernis 
forcés fondions domeftiques. S'il 
ne ikut que des mots pour décorer 
le Commerce en fèveur de la No* 
feleûè , notre Langue en fournira s 
& cela d'autant plijs facilement 
que le Commerce ne prélente 
rien de fervile > il nç dépend que 
de l'Etat & de lui-même. 

Ni le Marquis de Laflay , ni 
Je Président de Montefquieu , 
n'ont avancé que le Commerce 
deshonoreroit la NpWeflc, Ce 
langage les eût deshonorés eux- 
mêmes. Qui eft-ce qui le tient * 
Bes Grands à qui tout rit , & qui 
fè mettent peu en peine fi les au- 
tres pleurent , ides âmes frivoles* 
qui prennent ia repréfentation 
pour rimpoxtancc , les titres & U 
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«ànité pour l'honneur, Qui en-> 
core > Des Chevaliers erraru , pluf 
connus aujourd'hui par Hnduûrie 
4Q|ue par la prouefle , poids inutL* 
les & fouvent dangereux des 
maifons qu'ils fréquentent. Met- 
tons-les vis-à-vis de MM, Rwf~ 
feau & Vdgnm à Sedan , d'un M, 
de Julienne à Paris , ces Citoyens 
adife dont la fortune en fait tant 
d'autres, ces nourriciers des Arts 
JBc des hommes. De quel côté 
cft l'honneur , la décence , rinv 
portance , la dignité , la vraie 
Noblefle > H eft un point que 
j'avouerai : tant que les jeux , 
les jilaifirs, les folles dépenfes » 
le fefte , l'inutilité conferveront 
un air de Noblefic, le Commet 
ce ne le prendra pas. S'il joue ,, 
c'eft après l'application ; s'il fe 
livtewplai^^c'cAaprèsMjpci- 
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pe,$ s'ildépenfe, cfçft avecfageflfèf 

^il donne , il % payé fes dettes 5 

s-il appelle chez lui l?s délice^ 

des Arts, fa farniUe eft pourvue 

& l'ouvrier n'attend pas (on fa* 

îaire. Enfin s'il étale de la magr 

nificence, comme elle tfcûpas 

nourrie par Fin juftice , point en* 

fiée par le fefte , ni le Peuple ni 

les Grands n'ont rien à lui rc 

procher. Pour l'inutilité cettç 

idole de la bonne compagnie, il 

ne veut aucune fociété avec elle, 

- Le Préjugé va fouiller dans 

les ruines de l'Antiquité , & il en 

fecouc la poudre fur le Conv 

nrerce pour le ternir ? Les Egyp* 

tiens , dk-il , les Juifs , plufieurs 

Républiques Grecques , & les Ré- 

r»*ins méprifrient le Commerce. 

Çid i Si nous voulions copier 

te AnW en pnty nous feriçns 
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<de belles ebofes s Nous époufe*; 
lions nos fœurs comme en Egyp- . 
its ; nous répudierions, nous la-, 
piderio ns nos fem mes commç > 
en Judée , nous les rendrions 
communes comme à Sparte , 
nous expoferions , nous ferions 
périr nos enfans difformes avec 
les allés cadettes , comme dans 
les premiers tems de Rome , & 
nous couperions en moreçaux un 
débiteur insolvable. 

Mais çft-il bien prouvé que* 
cçs Anciens regardoient le Corn 1 " 
merce d'un «il de mépris ** 
L'Egypte par fa religion & par l 
fe$ mœurs s'éloigna d'abord de* 
toute communication avec les* 
Etrangers. La, Judée fit auflï un • 
Peuple à part. Toute la terre ^ 
étoit profane pour un Egyptien 
âc pour un Juif , profanes eux* 

même» 
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mêmes l'un pour l'autre : mais ce 
zèle ne tint pas long ^tertis cofttfe? 
ksWatitagesdu Commette. 'Ort 
Wt'eafrn lé* Flottes '^tes doux Na* 
fions &> disputer, les acKeffe* de 
l'Atfc & devi^Afriqù&nQuant au* 
Grecs , iieft ^iîqtievSpajrjte tçlo? 
gpa k.C^Rupprc^ P^n^Jes^Efc 
çlaver /i^flnt Sl u ? \)& ^HRJP^f 
ce partage , «avec l'^grkultuçe, 
& les beaux Arts. Mais je trou4- 
ye les : Grecs oppofés aux Grec^ 
Athènes. & .Corinthç yalçienç, 
bieji .Sparte. pour doançr lç. r pçix 
gux ^hjofes & ppiir : les décerç* 
ces 5: ïnm & l'aube brillèrent 
par le Commerce. t Pour Rome y 
ii elle Je négligea tant qu'elle 
fot jaccijpéç à btff^r: d$s : fcçp* 
tre? Â : à, verfeç le faxig des No- 
tions , elle l'embraiïa auflï - tôt 
^WeUè ' put . tefpirer ! : l'Arabie 
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Hcureufc attira les Citoyens Ro- 
mains* (a) Ce Peuple -Roi devint 
un; Peuple marchand : cent vingt 
Navires aUoient tous les. ans aux 
Iftdes, ôc en revenoient chargée 
de marchandifes pour cinquan- 
te millions de Sefterces (b) r 

Qu'on ne m'objeâe pas que 
kLbï CU»dia défcûdoit leNé-^ 
goce aux Patriciens > comme une 
chofe indécente. Certainement 
je ne concilierai pas à nos Séna- 
teurs de joindre la balance du 
Commerce à celle de la Jtifticei 
Ils font occupés de refte à main- 
tenir Tordre public. Mais je di- 
rai a cette Troupe fubaltcrne * 
qui travaille fins cefle à forger 
des armes pour la chicane y 8c qui 
lie fubfîfte qu'en dévorant îe C& 

* (*) Pline , Liy. 6. Chap. xxvnr^ . 

' #jlbi& Citap. xxiu< Zc Strabw^Uy. a* 
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toyen : Enrichirez - vous & feites 
le bien de l'Etat par une voye 
jhonête : commercez. Je ne prê* 
cherai pas non plus à nos Guer- 
riers qui ont déjà éprouvé leur 
courage , ou que des circonftan- 
ces favorables appellent à l'ét 
prouver y de répudier l'Epée pour 
Je Commerce : mais ^exhortera* 
cette Nobleffè encore plus nom^ 
breufe, que l'infortune condam- 
ne à rçiAveté , de s'aflfôçiçr aux 
travaux & à la forruac defr Né^ 
gocians. 

On a de te peine A démêler 
le jugement des Anciens ht la 
dignité du Commerce. Lés Ro« 
màims , par exemple y avoient une 
Loi qui confondoit les femaKS 
ma avoient une boutique de 
marchandifes , avec les Efclaves ^ 
les Cabatetieri , fc les femnM» 
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de Théâtre (c) s une autre Lot 
donnoit le titre de Citoyen Ro* 
tnain à FEfclave qui avoit fait 
pendant fix ans un trafic confidé* 
rable-, pour remplir les maga^ 
zins de Rome (d). Cetoit an- 
noblir Tëfclave r parce qu'il avoit 
fait une chofe noble; pourquoi 
donc flétrir la femme qui avoit 
une boutique V Cicéron , en par- 
lant dû Commerce d'Econo- 
mie , n A àime pas qu'un même 
Peuple foit en même tems le 
dominateur & le fa&eur- de IXP- 
nivers (e ). Et ailleurs il .loue le 
Commerce en gros ( /) : com- 
me ft le .Commerce d'Econo 

(V) Leç. 5. de fiaturalibtis Libetis*. 
fa?) Ulpiaiû. Sueton, in Claudio; 
4*y.NoIo eamdenj popalum- Im perator 
Km & pbrtitorcm. efle. terramm,* - 
- */l tib.. u de. Qfficii&r •" ' , / 
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mie ne préfentok pas d'auflï 
grands objets que celui de luxe; 
Ce n'eftpasde Rome, au tems 
de Ckéron , qu'il faut prendre 
le ton dans cette matière 5 une 
Ville ou Ton n'étoit occupé que 
d'éle&ions , de brigues & de 
procès y un Etat qui ne vouloir 
dominer que. par les armes 7 
s'aveugloit aifément fur llmpor- 
tance & la dignité du Com- 
merce. . 

En toute difcnflïon il eft e£ 
fentiel de diftinguer les tems. BL 
y a des pofitions oit les. plus 
grands génies ne tournent pas la 
tête d'un certain côté» Gé&r 5c 
Charlemagne r éblouis par les* 
conquêtes, ne voyoient pas le 
Commerce ? & du: changement 
des con jbnftures naiflent tes* di£ 
Créâtes. id^Sr 
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Parmi les Juifs , David avoir 
ék: Parce que je ri ai pas conntf 
te Commerce , j'entrerai dans le fi 
grandeurs de Die*. Salomon, le 
plus fàge des hommes , & le 
Saint Roi Jofaphar penférent 
qu'on pouvoir y entrer en en- 
Voyant des Flotes marchandes* 
fur la Mer Rouge. Le Prophète 
Izéchiel reproche à la Ville de 
Tyr de s'être fouillée par le 
Commerce (g ). I&ie l'élève au- 
deflîis de toutes les Villes : Ceft 
ta Reine de la mer , fis Négociant 
fini Princes , &fes CorrcfpondaH* 
les Grands de la terre (&). * 
Le Chriftianifme naiflant a en 

{ g y Ici multimdine Négociation» tttffr 
fepleca font interiora* tua? iniquitato» 
Cap. tî. 

{h) Qjis cogitaTic hoc fuper Tyrûm quoo- 
iam coronatam, cujus negociatoresr Princi-- 
|es > JoftitoKs ejjis inclyti teœe ICafr ip. 
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dès Do&eurs qui ont laifle ai* 
Commerce l'honneiïr dont if 
jbuiflbk t d'autres qui l'ont fié- 
ttu & Chryfoftôme , la foudre 
de l'ànathème à la main , déci- 
Ôe fans façon : Qu'un marchand 
peut a peine , ne peut jamais plai- 
re À Dieu 5 d?où il coHclud çv au- 
cun Chrétien ne doit être mar- 
chand , au s'il veut l'être T qum le 
ehaffe de l'Eglife (*). Si on eût fui- 
- Vifon con&ii , Cbraftantinople & 
le Saint périflbknt par la famine- 
Parmi les Modernes on ne 
trouve pas plus d'harmonie dan» 
les fcnt&nens. Bodïn ( t} & Tïrah 
ijueau (m), interefifent le Com- 
merce à la NoWefle $ Balde ïf 
exhorte comme à une chofe uti*- 

_ v (i) In u parte KonaiL iu Matdu *x* 
/ {/;Lib.î.ReipubL 
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le & convenable (#). Qu'on pro- 
pofe la queftion à l'Italie „ ai* 
Danemark , à L'Angleterre r à la 
Hollande ,'les Nobles eux - mê- 
mes la décident ert faveur du; 
Commerce , tandis que l'Alle- 
mand & le Polonois crient à 
l'indécence. Le Chevalier ctë 
la Roque , qui rapporte ce con.- 
Ait d'opinions dans un Trait^ 
fkk exprès pour aflfurer l'honneuç 
& les prérogatives de la No* 
blefle , fe déclare hautement 
pour rengager, dans le, Com- 
merce, - ? 
. Noblefle Françorfç Lofez. ,pçn* 
1er par vous - même ? ou fi vous 
roulez vous décider par autrui^, 
.décidez - vous par les faits. Sdug 
valoit bien un Gentilhomme de 
Beatrcc ou de Picardie. Il deÊ 

/ cendôit 
in j la robneû de CIcricis geregpiûr ' 
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; ccndoit.de Codirus dernier Roi 

^'Athènes , & avant que de don- 

,ner des Loix aux Athéniens , il 

rétablit fa fortune -par ie<Com- 

-mèrcc( *) : „ En ce tems - là , dit 

o>Plutarque (l/> ) ,>il n'y avoit iii 

^t travail des . mains qui fût hoil- 

L„ teux .., ni art . , ni métier qui 

+, mît de la différence entre los 

.„ hommes ; 4a marchandife fur- 

„„ tout étoit honorable , parœ 

.„ qu'elle ouvre le. commerce 

,,, avec les .Nations barbares ., 

^, qu'elle donne le >xnoycn de 

.,, faire. amitié & alliance avec les 

.„ Rois ,, & qu'elle inftruit d'u- 

^ ne infinité de . chofes qu'on 

.*, ignoreroit fans ^èlk. „ Je ne 

&i (i ftotus a voit des lettres de 

;Nobleflè 5. ce Marchand eut l'an- 

( o. ) Plutarque , rie de-SoIoa. 
(f)Ibi<L . 

IL 
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dace de fonder Marfeille quji 
depuis tant de fiécles contribue 
à nous enrichir (q). Caion le 
Cenfeur étpit certainement de 
jhonne maifon \ des Rpis avoient 
imploré fa protection avant mêr 
me qu'il fût Conful. On con- 
çoit d'ailleurs fon auftère déli- v 
cateflfe fur la vertu & fut l'hon- 
neur. Eh bien ! il avoit augmen- 
té fon patrimoine par le Com- 
merce (r ). Je ne parle ni d'H/>- 
pocrate le Mathématicien , ni 
?du fage Thdes , ni du divin Pla- 
ton 9 qui tous tro * s ont ÇQ mmc r- 
<é (/). Il n'eft pas étonnant 
que des Philofophes , des Sage*' 
n'aient rien foupçonné de désho- 
norant dans une profelSon fi kg? 

~~ { q ) Plutarque , vie de Sofott. 
{ r ) Idem i vie de Çatoju 
î/jidem, vie de Çolçn. . 
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*iête> Mais Rome me rappelle 
Que vois - je ï Perfinax , vous fei- 
ntes le Commerce ( f ) * & biea- 
tôt vous porterez la Couronne 
Impériale ! L'Empereur Caracal- 
la n'avoit pas exercé le Négoce 9 
mais il diftinguoit les Négo- 
cians > il leur en donna une 
preuve bien marquée dans le 
.itiafiacre d'Alexandrie : tout pat 
foit au fil de Tépée , Nobles : , 
Prêtres, Magiftrats & Guerriers; 
il épargna les Marchands. 

Ouvrez les Archives du mon- 
de , & vous trouverez que le 
Cpmmerce a été en honneur 
chez toutes les Nations dans 
leur beau fiécle : en Egypte 
ibus Ptoléméç Phiiadelphe , en 
Judée fous Salomon , à Athènes 

. { t ) Hi$. du.Comm» des Anciens par M. 
£ftet* CiEuf. xvu. 
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fous Çéridès , à Carthage Tous 
-Hannon , à Florence fous Cof- 
Htne de Medicis , dans la Gran- 
de-Bretagne fous Elifabeth , en 
•Hollande fous les étendarts de 
<la liberté , en Ruffie fous Pierre 
-le Grand, Il y a long - tems que 
? dans votre propre Nation dont 
-tous craignez imprudemment ta 
.cenfîire, , on vous invite à com- 
; mercer. 

En i- <S-i-4 nos Etats -Géné- 
raux qui avoient les yeux tou- 
- jours ouverts fur le bien public , 
rpropoférent àla Nôbleffe d'é- 
quiper des Navires , de s'exer- 
cer dans la marine , & de faire \k 
: grand trafic* La Nation en corps 
i auroit - elle propofé une indécen- 
ce à un Ordre auflî refpe&ablc;, 
: &qui le ferôit bien plus, filàif- 
t-ànt le préjugé, il vouloit mériter 
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îibs refpefts à plus d'un titrer 
I>epuis cette époque nos Rois' 
nonteeffé d'entretenir cette pre- 
mière chaleur; La :: route eft fra-> 
yée , pourquoi reculez - vous K 
Ces Négocians qui paflerent en* 
Efpagne fous la conduite du Con- 
nétable du Cuefclin , pour com- 
battre Pierre le Cruel , étôient" 
Gentilshommes 5 l'Hiftoire lés- 
nomme Cavaliers Mercadiers: 
Jacques Cœur qui humilia là 
Maifon de Bourgogne , qui aflîi - 
ra la Couronne dé France au lé- ; 
ghime héritier , qui fit une (î* 
grande figure dans- là Cour de 
Charles VII. & en Europe , 
éfôit infiniment plus, grand par 
îi grandeur de fon Commerce , 
que par fa qualité M Baron. Ce- 
lai qui fit le premier Etabliflc— 
ment fôlide. dans TAcadie , ai*>- 



jourd'hui nouvelle Ecofle > qui 
jetta les fondement de Port-^ 
Royal , à préfent Anriapolîs , édi- 
fice de Commerce qu'il ne 
comptoit pas élever pour les 
Anglois , Pierre de Monts étoit 
Gentilhomme de la Chambre 
d'Henri IV. 5"ii fe fût contenté 
de cet honneur , l'Hiftoire ne 
conferveroif pas fon nom, non 
plus que celui de fon fiicceffeur 
Voitrincourt , autre Gentilhomme 
qui pouffa le Commerce avec 
une vigueur encore plus grande > 
en gagnant les coeurs des Sau- 
vages. Je connois tous les égards 
qui font dûs à la Nobleffe. Je me 
garderai bien , dans un cercle , de 
faluer l'homme de Lettres avant 
le Marquis $ mais 6n me pardon- 
nera d'adreffer au premier ma 
féconde révérence : les Lettres 



Commerçante, izf 
Ofit donc auflï une confidératiod 
avouée- Un jeune homme dont el- 
le? connôMbient Te (prit, & qu'el- 
les appdloient dans leur temple 
pour le placer à côté de fon pè- 
te & de fbn ayeul , n'a pas cru 
dégénérer , ni ternir un beau nom, 
en le portant dans le Commer- 
ce. Nous aurions peat - être pro* 
fité de fès. fuccès 5 mais une côn- 
tnilfîon de la Nature , après avoir 
détruit Lisbonpe & menacé Ca- 
dix , a englouti le petit - fils du 
grand Racine. Les Lettres & k 
Commerce ont pleure fur fon 
tombeau. 

* Je laifle les particuliers pouif 
préfenter des Villes 8c des Pro- 
vinces. La Noblefie de Marfeil- 
le , de Normandie & de Breta- 
gne couroit déjà les mers fous 
le régne de Charles IX. qui ap~ 

L 4 
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piaudiflbk à leur négoce & le-, 
ftvorifoit par des Lettres- Paten- 
tes de, l'an; 1566. Pênfcz - vous? 
qu'un Gentilhomme Provençal, . 
Breton ou Normand ne connoifle - 
pas Thonneur.auf&hien que vous? * 
, Mais oublié- je que tous com^- 
mercez déjà fins vous 4 en ap- 
percevoir? Petit Commerce à la* 
vérité , tandis qu'un grand vous : * 
révolte. Vous trafiquez de votre' 
bled , de votre vin , de vos trou- 
peaux. Eh* ! qu'importe fi vous? 
tirez de votre propre crû , on (r 
vous achetez pour vendre ? Et* 
au fonds qui eft * ce qui ne corn*- 
n&erce pas ? Scipion le deftruc- 
teur de Carthage fe vantoit de. 
n'avoir- jamais acheté ni vendu :. 
j'aimerois mieux qu'il eût pu s'ap-* 
glaudir de n'être pas entré dans, 
& perfidie, du . Sénat Romain .en* ; 



C OH M & R Ç À*N T F. I29r 

vers les Carthaginois. Le Com-? 
raerce eft.l'ame de toute focié- 
tk L'Orateur vend fon éloqijerK 
ce , l'Auteur fon efprit , le Quer^ 
ricr fon fang, i'homme d'Etat fes 
lumières. Le Gentilhomme qui, 
n'àuroit rien de tout cela à met-, 
tre dans le Commerce , trafique-- 
toit du fruit de nos Arts & de. 
nos Manufactures. . Il . vend dé? - 
ja de, là laine crue , il la vendroit: 
manufafturée.. 

Eh quoi ! nous verrions donc: 
des Gentilshommes pefer , me- 
fîker dans une boutique > Vaut- il" 
mieux les voir ^ramper fur un pe- 
tit Fief dans une végétation ob£~ 
cure , .dans une oiiiveté méprifa— 
bîe , dans une léthargie auflifu-- 
nefte à leur famille qu'à l'Etat * 
Vous redoutez un petit Commer- 
ce^, parce que vous êtes Noble;-. 
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Mais qui vous dit de renfermer' 
Votre adtàvité , Votre fortune dans 
de petits détails 5 La mer vous où 
fre un champ plus vafte que vo- 
tre ambition : point de Peuple 
qui ne vous préfente des riche£ 
{es 5 & votre Patrie , auffî-bieiï 
que votre famille , ouvrent leur 
fein pour les recevoir. Regret-* 
terez-vous le gouvernement d'u* 
ne bafle-cour r quand vous don- 
nerez des ordres pour le Caire & 
pour Surate * Commencez feule- 
»entjùn Commerce mène à l'au- 
tre 5 le petit au médiocre , le mé- 
diocre au grand. Cofme de Mé- 
dias que Florence appeîla fort 
père & fbn libérateur , Çofmc le 
Grand , Cofme le Commerçant 
ne fit pas tout à coup fa fortune 
& celle de fa Patrie. Il oublia 
qu'il étok Noble y & la poftémé 
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te vantera toujours > tandis qu'elle 
ie taira fur des Souverains qui 
opt porté ion nom : il n'eft pas 
donné à tous d'arriver par le 
Commerce à tant de grandeur & 
de gloire , mais on peut être 
beaucoup en reliant au-deffoUs 
de ki; 

La!gloire , cette pafGon des 
belles artles, ceteflbrt des gran- 
de aftiôns , n'eft pas toujours 
bien entendue. La Ndblefls efl: 
faîte pour la gloire. Ceft une 
leçon qu'on lui donne au ber- 
ceau, t-c Préjugé fe rient à ce 
point de vue & il demande avec ■ 
dédain, s'il y a de la gloire dans 
le Commerce > 

Et moi je demande à mon 
tour. Y a-t-ii de la gloire à tirer^ 
parti des avantages de fonpays y 
à mettre les hommes en adion r 



Se les terres en valeur, à faïres 
circuler rargent dans le cofcps d& 
l'Etat , a établir le xrécïirpubKc , ♦ 
& à pouffer la fbtfnne du Royaux 
me dans un" Monde que la Na^. 
turevoutôit nous cacher ? Ces- 
Colonies Américaines qui fonr 
vivre tant d'hommes en occupant' 
t*nf de Vàifleaux, quirnt>us ren-* 
dent au. centuple ce que nous* 
leur portons , qui plantent tandis/ 
que nous manufacturons * qui for-- 
ment une nouvelle France pour • 
enrichir l'ancienne } à qui les de* 
vons-nous > A des Marchands qufc . 
en ont fait les' premières décou- 
vertes , qui en: ont examiné le$>$ 
Produ&ions, qui ont interrogé les> 
befoins de l'Amérique & les ne- 
très , qui ont conquis les Naturels 
du . pays parla douceur & les apr ~ 
g^sda Commerce.Xa,force n'eft-i 
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{Venué-qu'après : telle eft lafçkn- 
cce du Commerce. 

Y a-.t-ildela.glôircà Vy li- 
vrer ? Y en a-t^il à procurer dés 
-Alliés à fa Patrie ? Sans argent 
r point d'Alliés , &fans commer- 
-ce point d'argent. La Hollande 
'trouvera toujours des Alliés-, 
i parce qu'elle a ~un grand Cora- 
xneroe. 

L'Atigktmc 'par la même 
-raifon en éveillera ;par-tout , dût- 
^lle les appeller.des^ climats los 
-plus reculés. Nous avons vu les 
-Hufles., il n'y a pas long-tems,, 
•s'avancer vers -le Rhin pour nous 
«conùbattre , & dans la crife pré- 
-fènte ils préparent déjà leurs ar- 
mes. Mais ne trouverions - nouis 
'pas nos vrais Alliés dans un 
-grand nombre de Commerçans 
ique la ftobleûc augaienteroit^ 
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Ijxs armées de terré & de m« 
-qui volèrent 1 fon fecours , mar- 
v choient fous les éçendarts du 
eCommerce. 

Y a - t-îl^de la gloire dans fc 
eCommerce ? y en a-t-il à faire dès 
r conquêtes. Nous n'avons fenti 
que fous le Miniftère de Col- 
-foert l'importance extrême du 
; Commerce. Louis XIV. con- 
duit le Rouffillon , 4a Franche- 
Comté , TAlface , une partie de 
4a Flandre & le Royaume d'Ef- 
pagne par l'argent -que lui four- 
nit le Commerce. Charles V1IL 
-Louis XII. & François I. au- 
r roienft confervé leurs conquêtes 
:en Italie S'ils av oient eu des 
.vaifleaux 'toujours prêts à pren- 
dre là mer* & ils auroient eu des 
jvaiflëaux s ! ils' avoiéritiaiïibitioné 
âiiù gtànd:CommerceJ^lais ^iaim 

dot 
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dés conquêtes & de- l'agrandiflc- ; 
ment nous dévore-t-eîle encore? : 
Nous fommes affëz grands., il s'a- 
git de nous peupler , de cultiver - 
nos terres > de lever des tributs par . 
notre induûrie fur l'ancien & . 
le nouveau Monde, de nous en- 
richir pour être heureux* Quoi , , 
toujours du. fang, des horreurs , , 
de Tépuifement & des ljrmes ! . 
Que la gloire fe tfepofe . fi elle ne : 
fert qu'à nptre malheur ! 

Y, a-t - il de la gloire dans le; •: 
Commerce J Y en a-t-il à revêtir- 
un corps politique de toute la for— 
ce.qij'il eft . capable de recevoir Kl 
I# Hollande devenue plus com- 
merçante vers le milieu du der- - 
njer fiécle fit çonftruire en deux.; 
ans de tems foixante - deux gros» 
vaiffeaux de guerre dans le feba 
Uiêmede la guerre. Si Louise 
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XIV- n'avoit eu que les trente 
millions de revenu dont jouif- ■ 
foitfon Prédéceffeur , auroit-il pu 
élever tant de fortereflès , créer 
une marine formidable , entre- 
tenir des armées fi nombreufes * 
Le Commerce lui ouvrit fès tré- 
fors & avec cent quarante mil- - 
lions il en impofa à toute l'Eu- 
rope. 

H n'eft point d'Etat qui ne 
regarde avec paflïon le fommet * 
de la puiflance 5 & fi c*eft une 
gloire de l'y placer , le Comrticr- 
ce eft bien glorieux. Les Athé- 
niens n'abbatirent les forces ma- 
ritimes de la. Syrie , de rifle cfe 
Chypre & delà Phénicie , ^ob- 
tinrent TEmpire de la mer , ne 
donnèrent la Loi aux grands Rois 
de Perfè , ne prirent la fupériorité 
fiir la Grèce-même , qu'en a'àp* 
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fuyant for le Commerce. Han- ' 
non favoit bien ce qu'il faifoit 
lorfque dans une Négociation 
avec les Romains qui prenoient 
des idées de Commerce, il leur 
déclara que Carrhage ne fouffri- 
roit pas feulement qu'ils fe la- 
vâflént les mains dans lès mers de 
Sicile. Auroit-on imaginé il y a 
deux fiécles que l'Angleterre fût 
devenue afiez puiflânte pour en- 
voyer en 1723 trois Hottes à k 
fois en trois extrémités du monder 
l'une devant Gibraltar conquife 
par fes armes , l'autre à Portobelo» 
pour ôter au Roi d'Efpagne la? 
fouiflance des tréfors des Indes T 
Se la troftïéme dans la mer Balti- 
que pour empêcher les Couron- ; 
ncs du Nord de (ê battre. " IW 
„ tems viendra , diïbit un Minift're 
^ de la. Reine Anne, où Ton h*6£é- 
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y> ra tirer en Europe . un coup d&i 
n canon fins ,1a permiflïom de* 
„ l'Angleterre^ ,,„ L'Europe croki 
fort peu à cette orgueilleufe pro- : 
phétiê : mais à qui eft-ce à de&- r 
bufer l'Angleterre. même, , fi ce ; 
n'eft à nous ? Cet argents que: 
notre, luxe convertit- en *Vai(£l-> 
le , ..celui, qqi: croupit . dans^ les s 
çoffrçs , changeons t le en Vaif- : 
féaux . pour (è régénérer . aa cen~ : 
tuple , &.pour nous élever au de- 
gré de puiflfance que nous cher-v 
chons. La. Nobieûe Gommer- ~ 
çante en partagera la gloke avecr 
H Noblcflfe; Guerrière. 

L'Argent , ce tyran du mondé , , 
a bien étendu fon empire depuis*,, 
liifage de la poudre à canon &v 
des^ armes, à feu*.. La guerre efh 
devenue une dépenfè cfcargentr 
j^Uàt . qu'une dépenfe . d'hfcittsr 
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Utes. . Des Puiflances formidables » 
fô livrent de grandes batailles qui., 
coûtent peu. de fàng , toujours., 
trop fi l'homme n'avoit pas pris^ 
la, nature du tigre $ mais enfin* 
giiifqu'ôn a mis au rang des ver- - 
tus l'honneur, d'exterminer (es* 
£mblable& , on ne s'arme pas* 
fans des fommes immenfes 5 &T; 
comme, le Cammercereft la fôur- 
ce des richdfès , toute l'Europcr 
en fait ; fon objet capital 

Au xiv c . fiécle Gènes *& Vc-v 
mfc pîaroiflbient les deux feulss 
JJfcats compofés d'Etres penfensv 
& calculans* Leur a&i vite & leur 
iôduftric abibrboient tout l'argent •>• 
Êpndant que .la- France . & l' An- 
gleterre livrées à un faux point, 
d'honneur fe repaiflbient <l'illuf^- 
ttes •- chimères. Ce n'émit qu'enu 
Ifialic qu'on. trouvoit alors^dûtâ 
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Puiflances maritimes 5 le tems 
en a montré d'autres. Dès qu'iï 
sr fallu imc fupérïorité d'argent y 
on a cherché une fupériorhé de 
Commerce. La Suède , le Da- 
nemark & Napîes qui n'y pen- 
&icnt pas y il y a 20 an& , y ont 
fait plus de progrès* qne nous 
depuis la mort de Colbert. La 
Mofeovie qui n'avok pas ui* 
Vaiflèau avant le règne de Pier- 
re le Grand , compte des Flo- 
tes nombreufes. Le Roi de Pru£ 
fe en perfedionnant la discipline 
Militaire r en diâant de nouvelles 
Loix,en appellant les Arts ,le$ 
Sciences & les Génies dans fe* 
Etats r en voyant tout avec les- 
yeux de Solon & de Périclès r 
arrête fes regards fuir le Commer- 
ce: qui fait ce qui! deviendra* 
êms de telles mains ? L'Efp»* 
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gnc même qui s'endormait fur 
ùs mines , s'éveille & fècoue fè 
pareflè pour devenir marchande. 

Notre fommeil eft bien prOr 
fond r s'il n'eft pas troublé par le 
bruit du Commerce de nos Ri- 
vaux naturels. On nous attaque 
avec des colonnes d'argent ; op- 
pofons les mêmes armes. Le fer 
dans les premiers tems du mon- 
de a fournis les Nations * aujour- 
d'hui c'eftror. L'or lia main r * 
on nous cherche des ennemis 
dans des climats ou la Nature v 
nfc nous en donna point : mon. 
trons une plus grande quantité 
de ce métal > & nous tournerons 
ces ennemis faâkes de notre 
côté. 

Une autre cqnfideratîon bien 
importante c'eft que déformai* 
les guerres maritimes devien- 



I^f h A No BLES S E~ 

dront plus fréquentes : or cites ; 
ne peuvent fe faire qu'à force 
d'argent. Sut là mer les troupes . 
ne fubfiftent ni par le pillage, . 
ni par les contributions , . ni par - 
quartiers d&ivers dans le pays 
ennemi.. Sans un grand Com- 
merce comment avoir une Ma- 
rine aflfez puiflante pour ie faire * 
refpeder > Nous nous fouvenons. 
avec douleur que dans nos der- 
niers combats la mer flétrit les . 
«lauriers que nous avions moif- 
fénnés fut terre. Ne cherchons 
pas à nous en impofer à nous-- <- 
mêmes. Un* mal déguifé devient ; 
p£u$> dangereux. Nos Orateurs,, ; 
no* Poètes ont vanté; la. mode-- 
ration du Roi dans la dernière. 
paix.Xe premier qui Ta'dit , a-çu • 
mille échos . dans^la. Capitale & : 
Us-^ProviAces. La. r fi&ion étoit : - 

• elku: 
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^élle donc néceflàire pour louer 
ain Héros i II cft allez grand par 
/trois batailles gagnées & tant de 
-Villes prïfes 5 il eft encore plus 
-grand parce qu'ihnous aime. Le 
Cap - Breton étort pris ? toutes 
:nos Colonies menacées $ not«c 
Marine , fi elle méritoit èe nom, 
tfâtiguée, accablée $ notre Com- 
merce périffoit. La paix devint 
•îiécefifairc -, la fegefle la fit. On 
xombat pendant bien des années, 
les fuccès paflent tantôt d'nn cô- 
ké , tatirtot.de l'autre 5 mais à ,1a 
*fin , la Nation xpà a le plus, d'ar- 
gent, c'eft-à-dire , plus de Corn- 
jnerce,fe .procure ia vidoire, querî 
iqu'il puiflê arriver. . • > 

L'Europe doit peut-être s'ap- 
plaudir de ce que le Defpotifnfc 
iria pas encore permis à l'elprit 
4c Commerce de gagner la Tu** 

2£ 
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quie. Ce que la Turquie poflSIe 
xn Europe l'égale à fes voifir» 
les plus' puiflàns. Elle a de plus 
la Syrie , l'Egypte , l'Afie rra- 
:*ieure , •cfcft un monde. Ses ar r 
jnées pourvoient reflèmbler- pour 
Je nombre à celles des anciens 
r Rois- de Perfe , fes foldats font 
aguerris & ; mêrae difeiplinés pajr 
«n Chrétien- que fa Patrie mé- 
contenta. Un relie d'intolérance 
.Judaïque & un Dogme de Pré- 
-deftination les pouffe en fUrietçc 
Contre une -mort inévitable» !Si 
-la' Turquie avoït du Commerce, 
-fi elleavoit des Flotes propor- 
tionnées à la grandeur de fes pof- 
fcffions & autant d'argent que 
-d'hommes , l'Europe feroit, en 
Ranger, Ce n'eft pas ..d'aujoar^ 
à'hui que le Commerce fe iàit 
«douter. JU«lque TErffperei* 



Charles V I. ■ , -gagna la bataille 
4 e . Belgrade , l'Europe ne. ftt 
-foiPf) alarmée des conquêtes 
:^kf>Pm^m(MvKi}mm quand 
îl voulut-, établir 4a Compagnie 
d'.Qftendc on le menaça de toa- 
tes parts ,:pa*çe qu'on jetaigriott h 
-forcé que le Canirhercè pouvait 
-lui donner. Sentons --nous ttièa. 
loUtd l'énergie de cette : phiafe 
;qui était déjà: dans la 'bouche de 
nos Pères:» "Le Commerce efl h 
nerfdèïEttaf. Pénètre i'à-t-oû 
.dît ;ttop rôt ornais. aajburd'HÎii la 
«aaxînie a toute fon appltcàtioft 
«c'fon étendue? Ceft4-dîre, que 
le Commerce cft non-fèulemènt 
âa -wedes Peuples , mais encore 
da fente de FEtar j c:eft.àdire ;, 
-qu'une Nation qui-Jeferoit ftulc 
fubjugueroit toutes les autres * 
*'câ-&4tei ,(&&&- i?alance da 
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•Commerce & la balance d* 
8>oiwoir ■ n'en font plus qu'une 
;. a©ui , oui r pour peu qu'on ré- 
j^ehifle fuc k^yftême acW de 
^l'Europe , ©h s'apperçok aifè- 
jnentquele Commerce eft deve- 
.'cu Tame des intérêts politiques, 
jfk de riquiliboe des Puofances. 
•Ce n**ft plus une. affaire de parfi- 
«ulier-s , c'aeft une icience tfEtat. 
.D eft bien .annobii, puifqu'U eft 
la bafe de la grandeur des Rois 
ifc du bojiheuj; >des Peuples, -y. 

Et ofc demande. awéo ocgne2» 
$'il y a de la gloire dans le Cam> 
«merçe, & 6 la Nobleflepeut s'e* 
occuper décemment! Le Comr 
jpnerce doit fç confolcr de icett* 
«jueftionquejL'ignorancc propofiSî 
Ignorance qui demande égaie- 
jment fi un homme de qualité peut; , 
ffrps manquera (es titres, s'aflèoir 



fiir les Flcurf -de-Lys pour 1 jugef 
les Citoyens. Cet homme titrc,frt> ' 
comptant fesayeux, fans comp-' 
ter ieutS; vertus , a* grand foin» 
d'écarter la Robe ,; ;& de, le*'' 
chercher tow dans PEpée. O 
Nation^ lapins aimable r quand 1, 
ferez-vous l» plus fage / Noble: 
dŒpéeice ft'eft pas mon: inten*- 
tiond'obfcurcif votre çcUt: vous* 
ayez défendu un çpfte ., raflem- 
blé les débris d'une Compagnie r 
enfoncé ut* Bataillon ennemi,, 
voilà de la gloire. Mais-fi.pen-' 
dant ce tems-là votre Cadet à* 
travers les flo^s de la mer nous/ 
apporte du bled dans une difet- 
tç-, ou s'il fouille une mine qui? 
enrichit' une Province * qu'avez-^ 
vous au-defïus de lui f II vous- 
laiffe v<&re NobWffe, fl'ôtez rien^ 
& la-fienne. Cette Noblçflk 



dïpée à kqueÙè- vous facrifiezT 
tout , ppurquoi voir cft-elk fï 
précienfe ?. c'cft. apptrewiHîaie 
p^jrcfe Qu'elle «ft .Ici.pri* dei^traK-* 
vaux , des danger* &fida 'ôtfgY 
ïïeft bearf Tarwi4oureo!e fottfiYii 1 
# de -mourir, .{feat 4a» 'Patrie: 
mai* penfe:*vbu* qaé le >com-- 
merce n'ait p»«-r fés-ïravaûx ^ '{es 
dangers, fis «Hatoat* f'Si' celui ~ 
qui s'exerce ' paifiblemeht ! dans : ' 
le fein de nos Villes n'offre rien 
à. votre courage > jettez-yous dans 
le' commerce riiàritimé ,'xf*eft )&' 
p'us intéteflànt ■ pour là' Nation^-' 
Vous' y trouverez des;écueils • des 1 
tempêtes , des PyrâteV , & en 
guerre ouverte , un ïàng plus no- 
ble à- répandre '•:' Voilà dé -i^îî- 
ment pour Votre'- valeùr:La ; te¥ré ; 
ne vous e'rf offHra jamais "tàriù ' 
combien tfépées rie font pist' 
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encore forties & ne fortiront pas? 
du fourreau ? Un Marin, un Né- 
gociant Armateur eu l'homme 
de toutes les faifons , de tous les 
climats & de tous les hazards , 
toujours, aux prifes avec les fati- 
gues & la mortv 

D'autres Commcrçans fè ccwr-: 
tenteront de donner des ordres 
dti fond de leur cabinet à S, Do* 
mingue & à Québec pour le 
bonheur de la France. Si pour 
arriver à la gloire il étoit absolu- 
ment néceflàire de répandre du 
fang, il faudroit chafler de fort 
Temple les Seguier , les Davaux , 
lés Coibèrt: Celui-ci fit plus de* 
bien au Royaume, en créant le 
Commerce , qu'il ne lui en eût 
fait en gagnant dix batailles. C'é- 
toit de la gloire y fi je ne me 
trompe. 

N4 
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Urne fëmblfe que je raifonnev 
que je lié cfes itfées. La Nôfcriéflc 
en coupe le fil. Que devitnàroienr 
*M privilèges, fi nous commercions* 
Ge qu'ils deviendraient Y Ce*. 
qu'ils font ? & pourquoi ne les 
conferveriez - vous pas ? Vous- 
pourriez comme auparavant affi- 
cher des Armoiries & murmurer- 
contre les Bourgeois qui en pren- 
nent $ parler de vos ancêtres à» 
ceux quinevoijs queftionent pas ^ 
coafèrvcr religîeufement cette, 
première fyllabe en hors d'œu- 
we qui allonge votre nom 5 cein- 
dre l'épée comme tout le mon* 
~êc 5: propofer ou accepter un- 
duel $ maintenir votre exemption, 
de la Taille , à condition de 
payer fous un autre nom , pren- 
dre le Froc ou la. Guimpe feten*. 
votre fexe >; dans des Cloîtres, ncK 
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blés, pour faire votre falut erigen* 
de Condition; chafler fans me* 
riagement fur les moiflbnf d<es : 
cultivateurs 5 battre , affommer ces< 
bonnes gens, &en* cas defeefoin* 
être décapites au* liât de périr 
bourgeoisement par h corde. Onr. 
pôurroit même faire revivre cer- 
tains privilèges que vous avez 
laiflfé perdre: celui d'acquérir plus- 
de feience en moins de rems: 
dans les Univerfités, celui de ti- 
rer de Parquebufe 5 celui de mar- 
cher toujours botté à l'exciuftort 
du vilain , & plufi'eurs autres qull 
feroit trop long de citer. 

Mais vous me criez d'un toi» 
plus haut : Ouvrez les v yeux Ôc 
vous verrez la barrière que lar. 
Loi. a élevée entre le Commerce- 
& nous. Le Commerce déroger X te 
No&lefle^ 



Les Egyptiens n'eurent p» 
aflez de génie, ni les Athéniens 
a0ez d'efpm pour faire cette <té» 
couverte 5 & à Rome , lorfqtre 
Tarquin l'Ancien monta fur le 
Trône, on ne s'avifa pas de lui re- 
procher qu'il; éroit fils d'un Mar- 
chand de Corinthe. Et Floren- 
ce encore , à quoi penfoit-elle au 
moment que Cofme de Medicis 
prit te Gouvernement de la Ré- 
publique ? Elle oublia de lui dire 
que fa Nobleffe s'étoit altérée 
dans le Commerce, J'ai recher- 
ché 1 origine de cette Loi y - & je 
l'ai trouvée dans un ouvrage im- 
mortel * , où Ton trouve les fe-" 
menées de tout. Les Romains 
de qui nous tenons tant de cho- 
fcs bonnes & mauvaifes , néglir 
gèrent le Commerce & lfhono- 

* L'Efprit des Loix > Tom, u 



fârcM-peu; Un Peuple qui avoir 

toujours lès armes; i la. main & 
qui ' s'en richiflbfc aflfez âts dé. 
poiiiUês de PtMvers *; n'avait pas 
befoiti Afc Gtfmtaerce , qui fut 
enirore 'plus avili après Tinva- 
(ion de : l'Empire Romain/ Les 
Btabârêfc ■; ddfttles Ftancs nos ! 
ayetïx feifbïèHt pattïe , ne le rë- ; 
gartfefertt d'abord que comme 
un objet de leur brigandage , 8C • 
quand îïs forent établis ils le trai- : 
téreht avec autant de mépris que : 
l'Agriculture : vint encore an au- 
tre fléau : les Théologiens , qu'on 
cfbyoit aïotfs fur leur parole , 
s'infetuérent de la Philofophie 
d'Ariftote 7 y prirent leur doâxi- 
ne for le Prêt à intérêt, qu'ils con- 
fondirent avec TUfore , & le con- 
damnèrent. Par- là le Commerce 
qui n'étoit que la profeiEon des 



gens vils , devint encore celle <§e$ 
malhonnêtes gens ,& il fettotar 
Iemem abandonné aux Juifs » n*-. 
tien pour lors couverte d'info. 
mie. H n'ew falloir pas tant pour 
humilier le Commerce & pour 
perfuader qu'il déiogeoit î la No- . 
btefle : on en fît une Loi, On em 
avoit bien fait une qui déclaroit 
infâme un Gentilhomme qui au»* , 
roit rcfufé le duct ordonné par 
le Juge pour ft iuftifier d'une ac~ , 
eufation vraieoa&uflè. * Lemê-v 
me point d'honneur mal entende? ; 
a enfanté la: Loi de dérogeancç* 
par le Commerce. J r ca admire, 
la bizarrerie. , 

* Le Financier qui fiitua Corn-, 
merce d'argent conferve fa -No- : 
bleflè pure & fans tache ; c'eft-à— 
dire , qu'un Commerce qui appau- ; 



;irrît.rEtat,eft préféré à celui qui 
l'enr.khit. .Nos Gentilshommes 
.peuvent imiter impunément les 
.ChevâHers Romains -qui devin- 
rent les fermiers - Généraux de la 
; République j quiiàit même;, à la 
tournure que prennent les cho- 
ses , fi 4es Grands M Royaume 
.ne feront pas un jour les plus 
grands PateKaâns î La contra- 
ction fc gîUTe afifez natureile- 
«nent dans une mauvaife Loi. 
"Va Gentilhomme peut faire & 
Rendre eu ^vesre -, «t il ne pourri 
pas nous ouvrir un'inagazin de 
draps ! Û aura la liberté de faire 
:ëés tableaux Se des ftatttes pour 
4e l'argent , 5c il lui fera défendu 
^e trafiquer en éôuleurs ou en 
4narbre1 Il:f a même une opinion 
àffez répandue :, qui -, couter&Viflfc 
qu'elle eft, met aç grand jouriju* 
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iconféquence des idées. Bien des 
gens croyent que ces gen&de li- 
vrée fi multipliés dans les i&sii- 
-fcns des Grands : , aii préjudice des 
certes , ne dérogeroient pas s'ils 
itoienc Nobles. Quoi i.l^efçlave 
4Conferverok fa Nobleflè/au mi- 
; lieu de$Mfe«tic£&r te$: plus vils > #c 
d'homaiQ- ii^r^ila, i^rdroft^cU^s 
ilndépendancç &jPhopêjc^ :j 4ii 
Commerce* LaijKçjns ç£t : itfage.à 
la Pologne # ,au$ Bàr^çe^. r : u 
;; Qiiiccmqi^te^féWftWj^îfg- 
tifesdes hqrai^es^Ae îffi^DPP^ 

saritotiurie pr&fejffioifc* tantôt l^fi- 
*re, félon rimpblGohxlc leur? çtér 
fltigés ;OUi jd& lçuç'.reljigion- \ï& 
JyiHs reprochaient ^u ?il$ -jip 
©ku . d'avoir ? mangé' ] avec . dos 
4?Wblieairv$ c ce «reproche iauf dit 
4>iehnw(Mvaifç ; grâce p^imi ààm 



Commençante, ifr 
Ces mêmes Juifs «voient en ho£- 
feur la Peintare & la Statuaire, 
Les Babyloniens (a) & lès Af^ 
cadiens \b) déçriojent la Me» 
decine. Platon banniflbit la Pbe* 
fie.de fa République. Rome fou$ 
Domkien chafia les Mathémati- 
quesfic k/Phîlbfôphie. Le Com- 
merce a seu fon: tour 4 l' Agricufeti- 
jré même qui était' en i.fi.»gAâ4 
honneur chez les anciens- Riv 
;$nains lorfqu'on gaflbit de lafchâ* 
jrue à la tète | &c& : armées ,; & . # 
,fri^p{^eà4a.,el»a<»e^/7 ) , eoja, 
. fneafi eft - elle regardée chefs % kiffi 
/uccefleuçs? Qumême œil qu'ils 
-regardent les lauriers , ils chan* 
jtent. Et nous-mêmes comment \& 

(/») Hérodote p Liv. j. 
,(*) Pliù. Livi i j. 

< c j Ôaudente terra Tomere Laureato $ 
tfium^bali Aratorç. p/î»,^ l%.Ç*f. ij. * 
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soyons - nous ? Ceu* qui ncw» 
adonnent du pain font -écrafés 
comme des infe&es. Cependant* 
ia Loi de dérqgeance , j'igtiote 
par quel bonheur ,,a épargné 1 J A- 
.grkulture, tandis qu'elles frappé 
Je Commerce. Eft - il bien vrai, 
Monfieur de Sêfwm , q«e malgré 
vos Armoiries '<& votre qualité 
*i'Ecuyer * vous prenez couleur 
dans une Manufacture naiflante 
au ftay-en-Velay* Eft - il bien vrai 
-que dans cet hôtel de Commen- 
ce honoré des armes & éc h. 
livrée du Rôi , irous paflerez vos 
jours dans des travaux & de* 
-produdHons continuelles > Vous 
>âllez donc former un grand nom- 
bre d'ouvriers ; occuper & .nour- 
rir quantité de pauvre? familles f 
. jrépandre . 4e l'argent dans une 
Province peu fortunée > augmeo- 



Commençante i^ r . 
ter la maffe des richefles publi- 
ques : fi avec tout cela vous dé- 
rogez à votre Noblefle r com- 
ment faut - il faire pour la con-^ 
ferver ,ou pour Kacquérit }' 

Mais enfin cette Loi fiuguliéiw 
& gothique de dërogeanec, pour- 
quoi notre imagination la poufc 
fe r t-elle- au - delà de fes Bornes R. 
Nos Rois en ayant reconnais 
h«s fe font appliqués , finon. à 
l'anéantir, du. moins à la modi* 
fier. Charles I X. avant qu'il eût 
fouillé fcs mains dans le fangdfc 
fe$ fumets , figna des Lettres - Pa* 
tçntes. ( 155.6 ) par lefquelles itl 
permettait le commerce marin- 
time aux Nobles de- Marfeille r 
de Rouen & de Bretagne. Hen- 
ri. I V. dont cm pleurera la mort: 
tant qu'il y aura dès François, per^ 
feÛiona ces heureux commem 
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ccmçns. Loaîs Xi 1 1. dont 1* jufc 
tice slndignoït fans doute con- 
tre k Lot qui flctrifïbit le com- 
merce v donna une Ordonnance 
( 1629 ) conçue en ces termes r 
Et pour convier nosfujetj de quel- 
que qualité & condition qiï ils foient 
de s* adonner 7m Commerce & Tra- 
fic par Mer , & faire connaître que- 
notre intention efi de relever & de 
$aire honorer ceux qui s'y occupe- 
ront y Nous ordonnons que tous Gen- 
tilshommes qui par eux ou parper- 
pnnes interposes entreront en part 
tirfwieti'èes vaifleàux, iehrééiy 
& marchandifes d'itéux , ne â& 
togerontpointàla Noblèjje. Énfia 
Louis XIV. l'Augufte Moderne 
confâcre le même zèle dans urè 
Idit fblemnet ( 1669) : lç préata- 
feule en eft remarquable. Ce 
ïrihcft qpi ambitionnbit tous les 
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feccès & toutes les gloires , re- 
garde le préjugé d'un oeil de 
maître & de père , il fe plaint dé 
ce que malgré les Ordonnances 
de fes prédécefleurs fur le Com- 
merce & l'eftime qu'ils lui ont 
marquée , fes fujets croyent enco- 
re à la dérogeance. Il veut effacer 
entièrement les reftes d'une opi^ 
nion Barbare qui Tàfflige fenfi- 
blement , parce qu'elle détruit le: 
bien public * il montre la mer à 
&Noblefle, & il lui dit :Com~ 
mercez . , . . Et cette Noblefle r 
attachée opiniâtrement à un pe- 
tit morceau de terre quelle arro- 
fe trop fouvent de fes pleut s dans; 
l'intérieur du Royaume , fait h 
peine de quel côté la mer nous; 
touche ! Ces anciens Gauîo& 
dont ,1e fang coule dans nos vei^ 
nés ,> ne ftou& ont pas traafmjk 

O 2 
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ces erreurs. Célar dans fes Coms~ 
mentaires r vante beaucoup leur; 
Commerce 5c leur Marine , des; 
Neuftriens fur - tout ,, tandis, que: 
les Infulaires de la Grande - Bre- 
tagne n'àvoient que dé petits* 
Canots d-bfîèr pour naviguer le 
long de leurs côtes.. Ces petits: 
Canots fe font changés en Cita- 
delles frétantes, qui. voguent, dei* 
l'un à l'autre. Pôle. En ce tems- 
là , avant qpe les Erancs : fôrtis de; 
ÎA Germanie euflent apporté d'au*- 
très idées, le Commerce ne gâ~ 
toit pas le fang. Le Noble com- 
me le Roturier commerçpit y-Si: 
Vétoit un titre pour les charges- 
* lès emplois. Pourquoi ce ti* 
tre s'éfl: - il perdu ?: Un Négociant 
qui a bien fàifi & pratiqué toutç* 
là feience dû. Commerce , qui enn 
*iouilié.taiit J!or ^connoît ia.difî^ 
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pofition des Mers, des Côtes <5c 
des Provinces , la longueur o\x 
h. brièveté des trajets , les dan- 
gers des routes , les befoins Se 
Tes intérêts Nationaux, les ftiœurs* 
& les coutumes des Peuples ^ 
&s produftions locales , les ap- 
prêts & les échanges de toutes 
fcs matières dufage- , la; valeur: 
des monnoyes refpeâives y . les; 
variations du Change , les reffbrts. 
du crédit public & la jufte me- 
fiire de la circulation de l'or dana. 
lés veines de l'Etat. Cet hora^ 
me ne refpire que pour s'appli* 
quer , méditer r combiner. Pour 
qui feront les emplois * Les don* 
nerart-on à un Noble indigent qui; 
a craint de s'avilir en acquérant 
tant de mérite l Le préjugé effi: 
déjà vaincu, dans nos Colonies >, 
«uu des Genqjjhommes dîanden^ 
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ne race fe font enrichis & éle-r 
vés pair le Commerce. Le fpec- 
tre fubfiftera - 1 - il ici où de nou- 
veaux Nobles voudroient faire 
oublier qu'ils ont commercé i 
Ingrats ! Vous battez votre nour- 
rice. 

Il me vient une idée que je 
fbumets aux lumières de mes 
Concitoyens & de la Politique.. 
Peut-être nos Rois n'ont-ils pas 
aûcz fait ; ils n'ont diflïpé que 1* 
moitié du phantôme qui fème 
l'épouvante. La Noblcffe obli- 
gée par la Loi à distinguer entre 
îe Commerce en gros & le Cbmv 
merceen détail , voit toujours un? 
précipice à coté d'elle. Ces deu* 
Commerces ne font divifés que 
par une ligne. Elle fent d'ailleurs 
que pour arriver au grand il faut 
ibuvent palier pat le médiocre 
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Qu'on abolifle en totalité cette 
Loi de dérogeante y que foin 
nom difparoiffe de la Monarchie* 
Le Commerce eft un corps tout 
fain où il n'y a rien à couper. 
Laiflbns à la prudence & aux 
fèntimens de la Noblefle la liber- 
té de s'y attacher à fon gré , d'en 
choifir une partie ou une autre:. 
Nous ne la verrons pas courir 
nos rues en vendant des peigne» 
ou des allumettes. Ce qui eft ar- 
rivé , ce qui arrive tous les jours 
en d'autres pays doit nous raflïi- 
rer. Rieftraïndre le Commerce 
par une Loi de dérogeante , c^eft 
élever des digues le long du Nfl: 
pouf l'empêcher de fertilifer les» 
terres , c'eft fermer une mine par- 
ce qu'elle eft trop riche.. 

La- haute Nohleffe' même r 
celle qui pofféde de grandes ta^ 



r«s & de grands tkres, doit s'in*) 
tércflcr à l'abolition de la Loi.. 
H cft un crime qu'on appelle en: 
Angleterre : HighmU-Aemeanour y . 
haute mauvaife conduite. Nos 
grands Seigneurs y font fort fu- 
jgts. Dans la vue fans doute de- 
frire briller- l'Etat ils fe ruinent; 
en habits ,. en meubles ,. en équi^ 
pages , en raretés des^ Indes v cm 
fêtes > en jeux , en Laïsauflî chè** 
ces & plus chères- qu'à Corin^, 
the. Encore quelques généra* 
rions r & le. Peuple aura le-plaifir 
de voir de grands Noms dans la. 
pouifîéce à côté de ceux que. 
nous y voyons déjà : le Com- 
merce les releveroit. Toutes les. 
fois qu'un Grand tombe y il ne Ci 
trouve pas à point nommé dans* 
là Finance une héritière de las 
ftâtion pour lui donner la main v 

fcrvfce 
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fervice qu'il n'accepte qu'à con- 
dition de rougir, & de méprifer fa 
bienfaitrice. Si \i Nobleffe com- 
mercent , ce Grand , après une 
grande jruinc, trôuveroit dans le 
fein même de la NobleflTe le cof- 
fre fort qu'il veut époufer. 
] Suppofons donc la Loi de dc- 
rbgeance abolie , la vi&oire fëra- 
f-elle décidée? Pas 'encore. Le 
préjugé eft un ennemi opiniâtre 
& infidieux qu'il faut vaincre par 
Fadrefle plus que par la forçç.Jer 
pourrois bâtir ici un beau fyftemé, 
( car je fai rêver comme un autre)' 
embrafler les nues pour enfanter 
des chimères. Je renonce à cettç 
gloire pour ne préfenter que l'ex- 
périence. 

Il eft une Nation où la No* 
bleffc fat auflî amoureiife de fes 
fefce quartiers & de la pureté de 
* F 
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(on fang que la nôtre peut l'êtte. 
Elle donnoit tête baiflfée dans U, 
Chevakrie , lé t>uel , les Croi- 
fades , les Pages , les livrées , les* 
fêtes galantes , la hauteur , la li* 
cence , la belle fainéantifè & 
dans toutes les vertus de qualité, 
Celui qui lui eût propofé le 
Commerce , auroit vu fa place 
marquée dans l'hôpital des fous,. 
Aujourdhui elle prend indiffé* 
remmcnt l'Epée pour défendre fa. 
Patrie, ou le Commerce pour l'en- 
tichir^Quelles çaufes ont pu ame* 
ner cette heureufe révolution ? 

Le Commerce qui donnoit 
des exçiufions mortifiantes , ou* 
vre la carrière des honneurs. 
D'un Vaifleau Marchand oa 
paflè fur la Flpte Royale pou* 
y difputer l'empire de la met; 
Comment veut -on que laNQf 



bleflCb Françoife entre dans la 
Marine Marchande à coté de l'a- 
viliflfement ï On refufe aiw deft 
cendans des Plejps - Cardin , de\ 
Poree, des Fïlleftreux, des Trublet^ 
ces hommes de mer qui firenç 
tant d'honneur à Saint - Malo & 
à la France , on leur refufe de 
commander les VaiflTeaux de 
leurs pères , à moins qu'ils ne fat 
lent auparavant quelques campât 
gnes humiliantes fur les vaitfeaux 
du Roi où ils feroient confond 
dus avec les matelots & la lie du 
peuple. 

Le Commerce qui ne ren- 
fermoit que des gens riches , 
donne des Membres au Confeft 
Suprême de la Nation , ou. Toit 
ént&ii ia voix retentir avec au* 
tant d'éclat que celle de la L£ 
berté. L'aifakc des particuliers 

Pz 
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s'èft tournée en affaire d'Etat P 
Nous n'avons plus d'Etats gêné* 
rauxj mais nous avons un But 
rëau de Commerce , dont on 
pourroit multiplier utilement les 
travaux & les ouvriers 5 un Bu- 
reau , qui embraflfetoit la totalité 
du Commerce , & non quelques 
lambeaux 5 un Confeil de gens 
expérimentés , qui auroient fans 
ceflè les yeux ouverts far notre 
Navigation marchande & celle 
de l'Etranger , fur nos Colonies 
& les tiennes , fur nos gains ou 
nos pertes avec lui , fur la ba- 
lance du Commerce , & les 
moyens de la tourner de notre 
côté. Voilà (fcs places : voilà 
j!es aiguillons poi^ piqyer l'émur 
ifttion de la Nobleffe auffîbieti 
4juc l'ambition genér^te; - ;; » 
Quand je jageois, des chofe$ 
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avec un bon fcns de province,, 
je prcnois un Intendant du Com- 
merce, un Prévôt des Marchands, 
pour des Négociais illuftres qui 
s'étoient fignalés par de grandes 
vues , de grandes opérations , 
<Je grands* fuccès , & à qui le 
Gouvernement payoit un tribut 
d'honneur bien mérité :. nouvel* 
les couronnes qui jetteroient 
mille athlètes dans la lice. 

Nous comptons pluficurf Mi- 
niftres qui fe partagent les affai- 
res générales. Aucun d'eux ne 
prend le titre de Miniftre M 
Commerce. Ce n'eft qu a la fuite 
des Finances qu'on appcrçoit le 
Commences c'eft un fleuve qui 
perd fon nom dans les rivières 
qu'il forme. Il cfl chez plus d'un 
Peuple la première raifon de 
l'Etat 5 quel rang lui marqueronsr 

Pi 
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favorifée au préjudice des nôtres 
que leurs fabriques entrent li- 
brement chei nous fans êtrèvr- 
fitées , tandis que nous aflujë- 
tiflbris les nôtres à des régle- 
mens , des reftri&ions , des cori- 
fifeations , dfes amendes s autant 
d'entraves qui refiferrent i'a&ivité 
de nos Fabriquans & de nos 
'Navigateurs. Nous nous ftatons 
d'une égalité réciproque , iilu- 
fion qui fè détruit par un coup 
d'oeil ; lesVaifTeaux Hollandois 
rempliflent nos Ports , tandis 
qu'à peine apperçoit-on le Pa- 
villon François dans les Ports 
de la Hollande. Avons - nous 
cherché à nous dédomager etr ^ 
traitant avec la Suéde en 17+1^ 
Nous lui avofis accordé toutes 
fortes d'avantages dans nos Ports 
de Rouen , Saint-Malo , Nantes, 



Commerçante. ï?f 
la Rochelle , &c. elle nous â 
donné les mêmes exemptions de 
^droits dans le feul port de wi£ 
tfrtar y ville dépeuplée y déman- 
telée , dénuée de Commerce , & 
fituée dans le Meklembourg 4 
cent lieues de* Stockholm & au- 
tres villes de Suéde où il s'agir 
foit d'établir notre Commerce, 
Nos vaiffeaux attendent que le 
port de wifmar charlge de placfe 
& de fortune. M. le Comte de 
» Teffin , qui ménagea ce traité, 
fut auflî habile que le feroit le 
Négociant le plus confommé. 
Si les Ambafladeurs , au lieu des 
grands noms & des grands tL 
très qu'ils portent aux Négocia- 
tions , y portoient de grandes 
connoififanecs , on n'arrachcrdfc 
pas le pain à l'enfant de la mai- 
fon pour le donner à l'étranger ; 



c* 
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&cû k Nfcbleflè commerçait f 
les conawflânces fe réitniroient 
aux noms 4c aux titres* Qaaaçf 
on foôttorora les Commerçais y 
Elle commercera<3omme chez nos 
Voifins. Devenus plus éclairas 
ils ont enfin piaoé 4es Commer- 
çans dffns le temple ieiaémoicer 
Les «aonumens publies qui 
<Jnt.C«tnfmis à la pofteritc ]bl 
gloire de Dr*ke y de Rdeigh y 
<k MfirlfortHgh & de Newton ,. 
Jai ont fait pafler auflï les iroqjs 
de Greshœm , de Spetoaer & de 
JCrmten > doht ks ftatues encou- 
ragent le CoitlmerCe dans la 
Bourfe de Londres, Plus heu- 
reux encore le Chevalier &wr- 
'JmwE qui , en y -voyant (on apo- 
•théofe préparée , , farvit à û 
propre gloire. Le Commerce 
^n'attend pas des ftatoeseii Fran- 



ce : Çoibert 9 Condé & Saxe 
fi*y en ont point. Mais llptmor- 
talité a plus d'une «flourcc. 
Poètes , O atcurs , Hiftottens » 
vous faites fort bien de chanter, 
de célébrer, de graver dans nos 
fiftes te Corneitle , les Défi 
cartes , tes T*lof* y les Segûier , 
ks Luxembourg , les Turtnne i 
ifcnais fi vous êtes «citoyens , fi 
Vous voyez bien , n'eft-il. point 
de places dans vos ouvrages pour 
les Bruni , les Grandvitte , les 
Majfon y les Magon , les 'Nfokta»* 
/fo/# , lès le Coûteux^ te gendre t 
& tant d'autres qui nous ont at- 
tiré les richrflesde l'Univers ? 

„ Les Hiftoriens , dit M. de 
„ Sully , fc plaifent à ehfler leurs 
„ volumes de particularités , de 
„ pompes & autres femblables 
w babioles & fanfares , niaiferies „ 



itô La Hôjieij» 
abéatilles & bagucnauderîes: ,; 
entrons dans fa penfée. Un HiC* 
torfcn en affiégeant une ville 
nous promène dans la tranchée, 
fans nous faire grâce du plus 
petit boyau 5 il compte les ca~ 
hofrs , les mines , les fourneaux ? 
les faucilles 1 & lorfqu'il a pris 
la place \ il nous mène au Te 
Deum y au feu , aux complfrnens * 
aux harangues , (ans oublier les 
petits vers dont le Mont-Parnaflfc 
accouche } mais (î pendant ce 
tems là une compagne de Né- 
» gocians naturalise en France une 
Manufa&ure étrangère , augmen- 
te notre Navigation , établit ou 
pcrfe&ione une Colonie , l'Hit 
torien n'a plus d'encre. 

Il y a long - tems qu'on con- 
noît en France la gloire des ar- 
mes & celle de l'efprit : mai» 



Commerçante, it% 
en eft-ce une d'enrichir fa. pa*- 
trie? Cëft, encore un problême s 
c'eft -à-dire, qu'on examine s'il 
pft glorieux de la rendre puiffante 
& heureufe. Je laifle la gloire de 
l'efprit , qui cft moins éblouiffanr 
te que celle des armes. Ya-t,-fl 
donc une fi. grande différence enr 
tre un Officier qui tue ou fait tuer 
quelques ennemis , & un Négo r 
riant Armateur , qui , après un 
combat pour le moins auffi vif, 
amène une prife qui donne à 
l'Etat -un vaiffeaude plus , des rir 
chefles , des hommes & des ca^ 
lions ? Tous deux ont combattu 
çn braves, tous deux ont fait le 
bien de la patrie , pourquoi k$ 
tegarder jd'un œil fi différent ï 
Pourquoi ks marques d'honneu* 
îTarrêtent - elles fur le premier ? , : 
: #Jqus ayoïjs dç? Qrdre$ d$ 
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toutes couleurs i non- feulement 
pour ks Grands de l'Etat qui 
les gagnent par la naiflànce i non* 
feukmett pour les Militaires , 
jqui ks obtiennent par le fervice ; 
mais encore pour tous ks Ta- 
lens dont on veut animer ks 
travaux: Chirurgiens , Médecins, 
Peintres , Poètes tous y ont part. 
N'y auroit ~ il pas un Cordon dit 
tingué pour un homme qui au- 
rait mis en mer un grand nom- 
bre de vaiflèaux , & qui auroitf 
ifoublé notre Commerce fur la 
Côte de Guinée ou dans ks 
ïfles > Quelle étoit la diftin&ioi* 
que le Cardinal de Richelieu 
*voit en vue ? Ce Miniftre , dont 
Pœii perçant découvroit les refc 
forts les plus déliés de la. poli* 
tique , après avoir éclairé foi* 
Maître fyt le Qwamercc, lw 



Commerçante. 1*1 
dît: " Si V. M. trouve bond'at* 
f î corder au trafic quelque pré* 
^rogative qui donne rang au* 
. f V Marchands , au lieu, que vos fu* 
^ jets le tirent fouvent de divers 
,, Offices > qui ne font bons qu'à 
„ entretenir leuroifiveté & flatei - 
„ leurs femmes , elle rétablira lç 
„ Commerce jufqu'àtel point que 
;, le public & le particulier en ti* 
„ reront un grand avantage. * „ : 
Le Chinois peut-être fe content 
tera de s'enrichir 5 mais le Fran# 
cois veut de la gloire , ceft un 
beau foible 5 le Hollandois me* 
me n'étofinerok pas la terre pat 
la grandeur de fon Commerce i 
fi en commerçant il n'arrivoit pas 
aux honneurs de la* République. 
Nous cocmoifîbns les Médaiilçi 
4c ïyr , de Sydqn , de Bizanç* 

~^T<#.ppUt,Chaf.IJÇ Soft.*, 
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& de Syracufe 5 elles furent fri- 
pées à la gloire du Commerce-. 
en en frape en France pour des. 
Ordres de Citoyens moins utiles*. 
Avec des diftin&ions fagemenf. 
méhagées , on fait des hommes 
tout ce qu'on veut. Les premiers 
Romains n'étoient que des bri*- 
gands 3 Romulus en fit des Hé* 
ros. Nos Chevaliers de Malthc 
ne furent dans leur origine que 
de bons Religieux Hofpitaliers , 
dont le fort étoit peu envié , 
parce qu'ils n'avaient; aucune pré- 
tention aux honnques de ce mon- 
de. La Chevalerjè eft venue , la 
décoration s'eft montrée 5 TOr^ 
£re n'a pas aflèz de Croix. La 
Qualité de fimple foldat , qui eft 
tombée dans le peuple, s'eft re- 
levée dans la Maifonjdu Roi , 
pi*, touç eft Noble : des GentjJ* 

hommçs 



Commerçante. ig$ 
hommes peuvent faire fon lit * 
& des Princes lui donnent la 
chemife. Non , non , il n'eft pas 
fî difficile qu'on k penfe de dif 
fiper les ombres que le préjuge 
a répandues fur le Commerce , 
comme on Ta fait en Angle* 
terre. 

Le Commerce n'y vivoit au- 
trefois qu'avec lui-même : les Sa- 
vans l'ont accueilli , & s'en font 
occupés. Locke Philofophc Se 
Secrétaire d'Etat en dévelopoît 
les intérêts avec la même plume 
qui anatomifbit l'ame. Les Grands 
fe font fàmiliarifés Se alliés avec 
le Commerce. Les Pairs l'enten- 
dent fans l'avoir fait , comme 
à Rome les Sénateurs fàvoient (e 
battre, & ils en ont reçu des 
ayeux paternels ou maternels r 
ce qui faifoic dire à Charles II, 
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qu'il n'y avoit de Noblefle que 
parmi les Marchands, à qui il mar- 
£uoit de grands égards. Un au- 
tre Charles que l'Europe éton- 
liée fut prefquc obligée d'accep- 
ter pour Maître r Charles - quint* 
après fà malheùrcufè expédition 
^contre le fameux Barberoufle » 
chercha de la confolation chez 
les Fuggers , Marchands d'AuC 
bourg, & il la trouva au milieu 
*Pun fcftin. On lui ouvre des tré- 
fors , mais ce qu'il prend pour 
un emprunt, devient un don : iï 
voit brûler fes billets de recon- 
noiflance dans un fagot de cin- 
namome. * La Noblefle Alle- 
mande , quand elle l'auroit voulu* 
.me pouvoit pas être auifli gêné- 
jreufe. La France eut un Roi ; 
qui n'àttendoit pas les extremis 

* Klibicn ,, Hift.des Peintre*., 
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tes P^ '**&* les Commer- 
çons il ks recevoit familière- 
ment a û table., & s'inftraifojt 
aveçcux pour k; bien du Royaû- 
.me. Ce ton de Louis XI s'èft 
.perdu. Bruges & Gand ne per- 
mirent leur éclat qir'au moment 
, que le Commerce .y perdoit le 
;fien. Lesr Comtes jde Flandres 
las d'être heureux ceflerent de 
l'honorer j il s'en vengea en paf- 
; Jànt chez une Nation qu| lui pré- 
; paroit de la protection & de la* 
« gloire, 1- Angleterre, 
j II ferofc bien étonnant que la 
: Noblefie Angloife ne fe rut pas 
réconciliée avec le Commerce. 
: Un état qui mène à tout , au; 
. commandement Car la Flote 
Royale ,., aux Ambaflàdes ,. ans 
Sénat de la Nation , aux monU- 
..jpeùs dç gloire ^ à la conûdéisu- 

0:* 
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tion des Grands, des Savans 6c 
du Peuple , devient néceflaire- 
Aient un objet d'ambition ; & 
loin d'cfïrâyer la Noblefle il l'at- 
tire , il la donne. De - la cfette 
phrafe populaire : Que le Com- 
merce y fait les Gentilshom- 
mes. Je ne veux pas tracer ufc 
catalogue. Le fils de Jofias Chili 
eft devenu le Lord Caftehnaine r 
Comte de Tilney , Se perfbnnc 
n'héfîte à lui donner le nom qui 
lui eft propre ? les gens de la 
plus haute naiflance rappellent 
Mylord. En France il n'en va 
pas de même. Un Auteur que 
la Philofbphic , l*Hiftoire & le 
Théâtre fe dîfputent , & que la 
poftérité , fans faloufïe , applau- 
dira encore plus que nous ne 
faifons , ce peintre des mœurs ,. 
en combattant nos préjugés , a 



Commerçante. i«$r 
fait une remarque qui cadre à 
mon fujct : & pourquoi ne l'em- 
ployerois- je pas ? Obferverois - je 
mieux que lui? 

„ Si le célèbre Samuel Beir- 
t> nard , dit - il , après que le Roi 
„ eut érigé fa terre de Goubert 
f , en bonne Comté , fe fût iait 

;„ annoncer dans une vHke le 
„ Comte Bernard > on auroit écla- 
„ té de rire. „ ; • 

Rions , fy confens , mais des 
vrais ridicules. La Cour & la 
ville en fburnïfïent affèz. Rifle 
du bien de la patrie , c'eft riie 

- en fbt. 

y , Ce Comte Bernard , pour- 
y , fuit l'Obfcrvateur , étoh plus 
' „ Comte que cinq cens Comtes 
„ que nous voyons qui ne pot 
Vfédtnt pas quatre arpens de 
* terre. v 
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Je pourrais ajouter qu'il fat 
plus utile à la France , & le 

4prouver : mais les panégyriques 
ne font pas faits pour des Ci- 
toyens utiles. Ofinion i ferez- vous 
toujours la reine du Monde.? 
Ceflfez du moins de tyrannifer 
une Nation , où la Philôfophie 
a déjà fait tant de progrès. Le 
Danemark s-eft hâté de fecouer 
& barbarie fur les idées du Com- 
merce > tandis que nous confér- 
ions la nôtre ? -Huguetm avqit 
uni le titre de Comte à celui de 
Négociant. 

Si le Commerce en France 
nous montrait de teftis à autre 
ces phénomènes , la Hoblefle 
Françoife héfiteroit - elle encqrç Y 
On a couronné , il eft vrai * Jps 

; travaux des C*doz & des' Vw~ 
roèaii pat des lettres de JSobkifc y 



Commerçante, i^î 

tfés penfions- & des privilèges T 
grâces que perfonne n'a dû en- 
viejr à ces fondateurs d'une éco- 
le éternelle d'ouvriers toujours 
néceflfaires à l'Etat. Mais ces 
exemples font trop rares pput 
frapper fuffifamment; & d'ailleurs 
Tlmpreflïon qu'ils laiflfent e(ïr 
bientôt effacée par la dérogçan- 
ce qui flétrit le Commerce. Tant 
que l'ancienne Noblefle fe per- 
dra dans fon fein „ celle qu'bft 
y gagnera ne paflera pas pour 
être de bon alloi. Je fiipprim^ 
des comparaifons qui pourroient 
1>lcflcr certaines profeflïons aux- 
quelles on accorde de* Lettres 
de Noblefle 5 elles craignent 
que je ne les nomme. Je me con- 
tente de leur dire : Examinez- 
irous , & voyez fi vous êtes auffiî 
Utiles à L'Etat que le Négociants 
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Peut - on écrire fur votre porte 
*omme fur la fienne illeft opulent, 
donc il a bienfervi l'Etat. 

Tous les Ordres dans le 
Royaume offrent des points de 
vue à l'ambition. Un Avocat peut 
parvenir aux dignités de la robe , 
un Soldat aux honneurs de la 
guerre , un Vicaire de paroifle 
aux prééminences de l'Églife. 
Le Négociant feul n'apperçoït 
aucun luftre dans fa carrière , 5c 
il eft obligé de l'abandonner , 
s'il veut parvenir à ce qu'on ap- 
pelle en France être quelque chofe. 
Ce mot mal entendu fait de 
grands ravages. Pour être quel- 
que chofe , une grande partie 
de la NobïefTe refte dans le rien. 

Faut-il répondre à certains No- 
bles , qui f&fent , en fe re- 
tranchant fur la coutume : Nos 

Fera 



ptrti ftont pas fait, le Commerce 
Quand on parle de greflfcs auï 
infiifttees de Miftbrqae y ils ré; 
poftderit que leurs petesnegréÊ. 
foieht pas -, &'que : perfonne nef 
fait mieux 1 que* Dieu comment 
*m arbre doit croître. On leur 
i fok une belle route qui traverfe 
l'ifle , ils aiment mieux s'em- 
bourber dans un chemin tortueux, 
parce que leurs père* s'y em- 
bourbaient dé jav Tous les enfàûs 
ne (è croyent pais obligés ; à tanç 
ifc réfpfeà ; les Irlandois aujour- 
d'hui fotft tirer leurs chèVaurpàt» 
le poitraiï*, leurs pères lés atte-; 
loient par la queue. Nous fonw 
mes fur 1 le point d'adopter Tiiw 
fertion de la petite vérole } de 
îftalheur à nousïî nous reculons/ 
parce -que- nos pères Pont atten- 
due de la nature aux dépens <fe* 
teurpoJftéritéL Si 



»4 IxJpBtlM! '} 
: Vos f ères n ont pas f*it U 
Commerce} /. , mais vous slvcz 
des Vlcçs ., qu'ils rfavoient pus - 4 
pourquoi qfôujriffis;» vous pas de* 
Vertus dont ils mariquoient ï ...; r 
f jfc n'ont pas fait le Commerce t 
& ç'eft juftemcnj: ce qui rend 
leurs çn£ws jSi^ifçratyçs f &0 
inrçtiles à 1^ patrie. : 

je parle d'utilité. Des pety* 
(cuis prétendent que dans un 
Etat où Ton nç fait pas les chofes 
parce quelles font utiles , mais 
parce quelles font de Jtfode , jç 
Commerce ^prendra Rimais, 
parmi 1* Nobkflfe. Et moi jetirç 
un augure favorable de cet emt 
pire même 4e la mode. Le pre* 
mm l*omns*e titré 9 $ ne fçauroi^ 
£être trop , qui plantera, le Par 
yjiion du Commerce à, côté dç 
fou grbre gépçalogicjue , fpus \g 



frbn plaifir du Roi , plaiïïf quî 
^laj-s feroit le nôtre , aura bieA 
à«J imitateurs ? & -fl'Piïtrie , û 
"èlfë. n'éft *{&s ingtatè ; , rappellera 
jfori Bfeli&itéur. Les Comtes cte 
Warwickjk &t Lciceflcï , fureni 
à la tétc de- la première Com^ 
■pâgriie qili fê fortaâv'pôur le 
Côhkftéfce dj\frî<|ite fous le rè- 
gne de FîmrttQtteîle Elizabfoh, 
'Mais en Fifanèè q*iï efikc qui 
commencera ? Q&eftibn bien 
Ftàriçoife [Le meilleur Citoyen ï 
& fi îè préjugé eft Suffi : reftou* 
labfe'que ?» ehimère de Lycieï 
celui qui Pfextermïnera fera uïi 
^rè'BeWrophM^ Je&i ~ que les 
Katîontf ontbefôirt de leurs pré- 
jugés , triais fealeikent ldrf^tfflj 
fbnt utiles. Les Augtfre* ,' les 
Pontifes q&i ftvotent à quoïs'eA 
ienir ^auroienc mal fait dfc déià- 



jbufer les Romains fur leur déc- 
linée à l'Empire^u fflon^»" cj 
;Préjugè'ies y.mçnà. MàisjLqUoï 
iious ferviroit" celui -ci! :SL no^a 
multiplier l'efoéce des , mpsu? 
reux. Et dès-lors on ne. ^u r °^ 
îc détruire trop t0t , &. des-lor* 
il n'eft point de main trop aor 
«c pour potier; k premier coup. 
Ceft le prppre des :/ gran4f 
exemples d'entraîner leç volon- 
tés les plus rebelle^ Charles I %. 
.que i'ai déjà cité, Ôcquicruin aûr 
blioit quelquefois fcs plaifirs pou* 
penfer utilement , mit tout ea 
ceuvre après la reftautation , pour 
engager la Noblefle dans le fer* 
vice de mer j U envoya fur la flo* 
te un de fes fils pour y fervir ea 
iqùaljtc de, fimplc matelot. Gen- 
tilshommes! apprenez à devenir 
Nobles. Et vous, Rois 1 conternv 



pfei'lç Çzar Pierre, pour être 
Grande II fut Mçuffe dans fa Ma* 
fine, giflante pour fonder lier 
Çontfftçrce & la piriflance de 
la Rj^Se.- Un premier Magiftrar 
doit prendre toutes les . formes 
pour faire le bien * & alors tout 
fend à l'ordre $ tout a (a gloire r 
les, , Arts , les Sciences , l'Àgti* 
culture & le Commerce. 

• C'eftun grand malheur pour 
le Commerce de n'être vu que 
de loin pàrcdtx qui donnent le 
ton aux idées publiques. Nous 
jugeons des Négocians de Mar* 
feilie Se de Bordeaux par les 
Marchands de la rue S. Denis $ 
& cette ^Capitale , auflî légère 
dans fes propos , que frivole dans 
fës goûts , répand fes préjugés 
dans tout le Royaume. Si Paris 
& Vcrfaillcs, au lieu de relpkcr 



i$% Ijâ Nà$iï : 4$t 
l'àmbtfe , fentoient le bittimfc 
«Je la mer * fi d^né un Port ôà 
les Nfations abôrderoknt $ tioûi 
Voyfortt des»; ltfcgocferts : arme* 
desvaifleaitt , expédier des Flot- 
tes, donner dfc$ ordres poirr le 
Nord SC le Sud , ouyrfr des dé- 
bouchés à nos Arts & à nob 
^ianufaâtures , appeller îes rfia* 
tiéres premières* qui nous maffr- 
quenr , prendre! te monde entier 
pour le champ de lears opérai 
tfon» ', rendre tous les Peuples ttôf 
tributaires., alors> alojts noua piren* 
axions bien d'autres idées ~d« 
Commerce 8e des Csrmmerçansv 
Nous en jugerions comme ea 
jugea l'Egypte lorîque fes JHofc 
habitérenr Alexandrie. La terre 
admira la puHfenœ de cette vil- 
le marchande y & Rome en fur 
jaloufe. Le Czar Pierre > qu'on ne 
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Ôuroît trop citer parce qu'il prir 

fera tou« les biens folides à 1* 

gloire 4cs conquêtes , fit u» gran.4 

€?up d'Etat en tranfportant fur 1* 

mer le fîége 4e, fon Empke, Ç 

voulut que fes fucceffeurs eufiertf 

fans çeflc les yeux frappés de 

l'importance & de la grandeur 

4u Commerces il voulut que le* 

Grands de la Cour appriflènt §, 

rèftimer, &les Miniftres à s'en 

çccuper. Il avoit fenti l'avantage 

de Stokolm , de Copenhague f 

d'Amfterdam& de Londres, Il 

jregardoit la Ruffie comme nulle ? 

tant qu'elle n'auroif pas 4e com- 

' merce: la force qu'elle a prife ï 

jùftifiéfes idées, 

. NoWeflè Francoife que la for-, 
tune à maltraitée > la Nature you$. 
4 e pour jouybr. youlez-yous tou* 



Tantale ) II finiroit fa peine â 
«comme vous il pouvok attein- 
dre aux fruits. Il n'y en a poirrf 
ftr vos' arbres généalogiques:' 
Vos femmes vous demandent 
une fubfïftance décente , vos 
snfàns de l'éducation & des éta- 
bliffemens .: eft - ce en remuant 
les cendres de vos ancêtres que 
vous trouverez des tréfors pour 
remplir ces devoirs (acres ? La 
Patrie attend vos feryiecs 5 vous 
n'êtes plus , comme autrefois 9 
îor(que dans les aflemblécs de 
la Nation vous pouviez coj*feil- 
ler & foutenîr le bien $ on né 
s'informe pas feulement û vous 
avez des têtes. Vous montrez 
Vos bras. Vous offrez vos épées ; 
<5n eh a d'autres dont la poigne; 
*ft <f or. Chercher donc aîtteurs 
4e l'importance i Élites le feûi 

bien 
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bien que vous pouvez Faire s il 
cft aflèz grand fi vous avea 
àflèz de cbiïïàge, de ce courage 
d'èfprït quî cft '[ bien plus rare 
qcie celui du-cœar. Déycntz p$i 
le Commerce * des dïecnir tûtët 
laires pour vos femmes & vos 
enfans. Devefcfei Jaour la Patrie 
les nourriciers des terres , la vie 
des Arts , le foutien de la popu- 
lation , l'appui de notre Marine , 
Famé de nos Colonies , le nerf 
de l'Etat , les inftrumens de la 
fortune publique. N'ëft-il pas 
tems de vous ennuyer de votre* 
inutilité & de votre mifere ? Faut- 
il qu'une opinion Gothique vous* 
y tienne cloués à jamais > Vou* 
craignez le mépris & vousrefter 
dans l'indigence l Vous aimez la 
confiération & vous êtes nuls r ^ 
Yiauncs éternelles du préjuge 



io2 La Noblesse Sec. 
qui vous tue. Le règne de Louis 
le Grand , fut le Gécle du génie 
& des conquêtes* Que le règne 
de Louis le Bien-aimé > foit celui 
de la Philofophie , du Commcr: 
ce & du bonheur* 
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l PREFACE. 

DA fjs nnftècie entièrement 
cernmpu-, Uferoit peut- 
xtre inutile defengtr à prévenir , 
les effets d'un fyflème qui tend 
/ ,à la deftm&ion de la Monarchie. 
• Les Etats quife dégradent ref-> 
femblent aux rochers qui du hxut\ 
' des montagnes fe détâchent {y\ 
coûtent fier eux-mêmes jufqu&\ 
.dons la plaine-, rien ne pmt les 
arrêter. Mais dans le ftàie m: 
.nous femmes >fi lej Jtmfeum 
L fmfferts , il efi du moins permis 

de les combattre , fr l'on peut 
-vaincre. Citoyen zélé , fujet fi~ 
^ jdéUyje ne fai point difiingmr 
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tut fonds de mon coeur, le prince' 
/(avec la Patrie , ni l'intérêt 
particulier de l'intérêt de l'Etat, 
Dans une quefiion qui regarde 
principalement la Nobleffe , fat 
le droit de parler s et lorfque . 
cette même qucftiçn intérejfe 
toute la dation en général , je 
le puis comme homme libre , & 
je le dois comme citoyen. Je 
ne m? flatte pas de réunir tous 
lesfujfragcs, mais fi je pouvais ; 
craindre d'êp'e condamné unanu . 
pument > et ne ferait pas pour 
tmi-mme que fen gémir ois t 






LA NOBLESSE 
'MILITAIRE* 

Oppofée a la Noblesse 

Commerçante^ 

ou 

LE PATRIOTE 

PÉAti ÇQl.S*.- 

OBLESSE MïLt- 

t a i RE;depuis quand 
ces deux mots ne font- 
ils plus fynonimes parmi nous ? 
Avons-nous donc fï fort dégé- 
néré de nos ancêtres , qu'on 
{bit obligé de réunir ces deux 
À iij 




«prelKons pour diftingtjer 
«eôx qui roi» fep*éfem«Mr 
ces antiques, hj&os ? Eflr- il 
donc plusieurs genres de No- 
bleflfc > Ctft dtr muins cet 
qu'on veuttâcher dlntrodui- 
re; Un Auteur eftimabfe, Phi- 
lofaphe 6c citoyen , mais ci- 
toyen prévenu oonffe les vrais 
tenons de k aine politique y 
propofe aujourd'hui de rendre- 
là Noblefie. commerçante. Ifc 
propofe plus encore jiï veut: 
que le Gouvernement favo- 
fife ,.. carène , récompenfe un 
Gent&komme qui, négligeait 
,h profeflioft des armes > la 
:feuje cependant qu'il, puiûe 
exercer, convenablement ,, fe; 
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fera (Mtrgué dans le com- 
merce y en amaflant destréfors 
immenfês. Mânes illuftres v 
dont fe fàng a cimenté ht gloi- 
re du nom François, vous que 
nous refpe&ons encore dans 
tes héritiers de votre nom y 
vous que nous admirons {âns> 
eefie , ôc dont nous tâchons 
d'imiter les vertus x que direz- 
vous en voyant feulement le 
titre de cet Ouvrage ? Quoi i 
dans un Etat belliqueux , une 
Noblejfe commerçante ! Vous 
applaudiriez fans doute au 
génie, à 1 éloquence , aux in- 
tentions de PAuteur ; mais; 
vous condamneriez les prin- 
cipes de fon fyftème ; il nfc 
A iiij 
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vous fëduiroit pas. Dans le 6é~ 
cle où vous viviez , on n'au- 
roit eu befoin fans douce, pour 
en prévenir les effets dange- 
reux , que de montrer votre 
noble fimplicité , votre cou- 
rage, vos actions , votre déli- 
cattfTe fur l'honneur, la gloire 
dont vous vous êtes couverts 
& le rcfpeâ: des peuples pour 
vous ; mais dans le fiécle où 
nous femmes, lorfque l'on at- 
taque les préjugés qui inté- 
reflènt le Corps de la Nation , 
on ne peut trop tôt sarmer 
pour leur défenfè* Il n'eft pres- 
que plus tems de remédier au 
mal , lorfqu'on commence à. 
reconnokre que c'èft un mal» 
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SI faut donc fe hâter'de le pr& 
venir. Je ne réfuterai point 
l'Auteur de la Nôblefle com- 
merçante article par article y 
je me garderai bien de le fui- 
vre pas à pas dans les routes 
qu'il fçait s'ouvrir •> je ne pour- 
rois égaler cette éloquence 
mâle & perfaafïve foutenue 
7 «Uns tout le cours de l'Ouvr*- 
\ ge , & perdant à la comparai- 
son fur la forme , je craindrôi* 
que le fonds de la queftion a Y 
perdît auflL Je connois mon 
adverfâire , je 1 eftime , je l'ai- 
me j mais j'aime encore plus- 
Je bien de l'Etat. Aufli bon ci- 
ik>yen que lui; je connois com- 
me lui le mot Patrie, & je vais 



attaquer fes prîneipesavectour 
fe 2èlc d'un Patriote &. la r»a£ 
veté d'un Militaire qui <iit ce 
qu'il penfe , pc qui le dit fans; 
art. Que Ion critique mes 
CBqpreffion&,.je,lesahandonne j, 
mais je fouhaitç avec ardeur 
qu'on adopte les- fenrimensqui 
les di&ent „' parce que je les, 
crois néceflaires à la coafcr> 
vation de la Monarchie. 

Le commerce effc, dit-on y 
fc nerf de l'Etat , par confé- 
quent augmenter fbn con*- 
mercè , ceft augmenter b for- 
ce & la puifiàiace de l'Etat.. 
Gette vérité a des bornes dif- 
férentes , félon la différence 
des Etats, j & conclurxe gêné*- 
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jaleœen* ,. qu'il fout attifer la 
Noble/Te Hidigerae vers le 
commerce , c'éft s'annoncer 
meilleur Philofophe que born 
po&tique. 

Le tfégrédSe commerce doir 
être calcule {ùr trois objets 
prmdpmx. 

La fuuadon du pays qu'on 
veut rendre commerçant , fie. 
les facultés qu'il a pour le de- 
Tenir» 

Le cara&ejre diftin<Sfcif chr. 
peuple qui l'habite , & fon 
génie, duquel dépendent tou- 
jours fes moyens de confèrva- 
tion 5, enfin h forme dé fort: 
Gouvernement. 

Il eft. aifé. de fèntir » par 
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exemple , qu'un pays enclavé 
dans les terres , ou dont les 
côtes n'offrent nulle part des 
Situations propres à y" cottfc 
truire des ports ; il eft aifé y 
^is-je , de lentir que le com- 
merce de ce pays fera très- 
borné. Rarement le fol pro- 
duit-il beaucoupau- delà de ce 
qui eft néceûaire à la fubfik 
tance de fes habitans, lorfque 
rien n'en arrête la propaga- 
tion > {ùr-tôHtfiJ'ori fait atten- 
tion aux récokes feches. Ainfi 
1 on peut déterminer à peu de 
chofe près les forces réelles 
dune Nation reléguée ,■ pour 
ainfidire,aufond du continent» 
d'après la qualité des terres 
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qtf elle ailrive , qui détermine 
à fôn tour la quantité des pro=- 
du&ions du fol, Sç d'après ce 
qu elle verfè de ces produc? 
rions autour d'elle. 

Qu'on joigne , fi l'on veut, 
l'induftrie au rapport le plus 
abondant des terres , ces deux 
objets réunis ne formeront ja- 
mais le commerce en grand 
dans un pays où le voifïnage 
de la mer n'offre pas dès dé- 
> bouchés certains $ par confis- 
quent le commerce toujours 
intéreflànt , n ? y peut-être l'ob- 
jet principal du Gouverne-? 
ment , & les efforts que l'on 
feroit pour l'étendre feraient 
plus nuifibles qu'avanta§eui f 
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•Il faut donc que la fouation 
lïbit fàvorible ,non-iculcm€iït 
vpar le voifinagc de la mer ^ 
mais par. la facilité d'aborder 
iiùr les côtes, & par la fureté 
des ports. ; 

Cependant la bonté -de la 
jfituation ne fùfEt pas encore,; 
il faut que le cara&ece de la 
Nation {^tourne versle com- 
merce, &c lui fournifïè -des 
idées relatives au Geromerce:: 
«àv û Jccara&efe de ce peu- 
ple eft d'être timide , patek 
&m , tardif^ .# mal adroit , A 
rT-on peut s'exprimer auaiï, les 
avantages Ac k pofiaoH lui 
deviendront inutile. Pendant 
combien de fiecks Içs coo» 
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vêu Pont-Eimn , tant celles 
»4c iaScythie, <que celles de la 
Cappadoce , de la Paphla-. 
;gonie , de la Bythiriie -, & ju£ 
^qu'au Boiphore Cimmérien ^ 
cjfrirent-elles envain les plus 
;grandescoriimodi(és pour éta- 
blir le commerce ? Les Cap- 
jadociens & les autres habk 
tans de ces cotes , voyaient 
tous les jouis Ifx Phéniciens 
mverfcr les mers pour leur 
apporter les chofes dont ils 
jnanquoient, Se les échanger 
avec les produisons du pays, 
?pour aller verfér ces produc- 
fàons dans d'autres climats. 
Ces peuples vaycâoat les Phjé- 
inicienskr* dotme ayee &«u 
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sèment ; ils les admiioierit 
peut-être, & jj imaginèrent 
jamais de fui vre leur exemple, 
Ib virent plus, ils virent des 
Colonies Grecques rétablir 
for leurs côtes ., & s'enrichir 
par le commerce, fans longer 
eux-mêmes à commercer. U 
faut donc que le caradere du 
peuple , que fbn génie l'en- 
gage à commercer, en même, 
tems qu'une Situation avanta* 
gçufe lui en fournit les moyens, 
Mais ces deux points réur. 
nisfuififenc-ils , & la forme du. 
Gouvernement jn'y eft-elle pas 
pour le moins auflî eflèncielle? 
Peut-on penfèr que le com*- 
tierce fc foutienne dans un 

ïm 
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Etat où le Gouvernement eft 
entièrement defpotique >Quel 
eft l'infènfe qui s'expoferoit 
volontairement à tous les dan- 
gers de la mer , pendant les 
plus beaux jours de fà vie , 
pour acquérir des biens dont 
un caprice du Prince peut le 
dépouiller dans un inftant j, 
des biens enfin, qui ne peuvent 
pafTerà là poftéricé que par 
une grâce particulière du Sou- 

" verain ? 

La Monarchie tend toujours à 
s aggrandir , or l'efprit de con- 
quête ne s'accorde pas avec 
les grands établiflemens de 
commerce ;■.& fixée e(pïit n'a~ 

, nimoit pas la Monarchie , elle-' 

& 
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ne pourroit fe fèmtenir. Je ne 
prêtais pas dire qu*il«faut que-; 
les Monarques, ibienc tou- 
jours- conquérons , mais que 
iàns perdre de vue. i efprit de 
pacifiqation;,il faut quibentre^ 
tiennent dans le coeur de leurs : 
fuiets les du^pofKÏonspropres.à. 
Faire des conquêtes} en obser- 
vant de ne les mettre en œuvre : 
que par nécefîité. Voilà Je feuli 
moyen qu'ait k Monarque, de 
le faire craindre & re(pe&er: 
de fes voifins , par conféquent 
de faire jouir fes peuples des ; 
douceurs de la pik à laquelle 
fbn caractère d'humanité ôc de 
julhce le. parte. Si au contraire: 
ilifemble. abandonner, toute; 
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iaée de conquêtes j fi les trom- 
pes font négligées - y fi la difci- 
plineeft relâchée -, fi l'état mi* 
îitaire eft Guis cc^deratiort*, 
«fes voifins profiteront bientôt 
de la prife qu'il -donne fur lui ; 
il {era attaqué -, ea vain vou r 
dra - 1 - il intéréûer d'autres • 
PuifTances, en vain criera-t-i! 
au, violement du ckoit de? 
gens , en vain invoquera- t-ij 
la foi des traités > les intérêts; 
changent tous les jours % & ces . 
traités n'ont plus de confiftan- 
ce, Iqrfqueles intérêts de plur 
fieurs Princes ne font phisls*; 
mêmes. En vain employera- 
t4l h voie des négociations >i 
les bons» négociateurs foajc 

Biijj 
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€eux qu'on fait fbutenir par 
une puiflànte armée. Ses Am- 
baflàdeurs expofcront des rai- 
fons , à' peine les écoutera- 
t-on, à peine confèrvcra-t-on* 
la décence de les animer par 
de vaines promefles , tandis 
que l'ennemi gagnera toujours 
duterrein, affiégera (es pla- 
ces y battra en détail le* petits 
Corps qu'on aura envoyé con- 
tre lui pour l'arrêter, il s'em- 
parera des Provinces j & pour 
n'avoir pas voulu confèrver 
i*eiprit de conquête r le Mc^ 
narque livré à l'efprit du com- 
merce , fe trouvera fans dé- 
fenfe. Le commerce ne peut: 
donc être le feul objet du. 
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Gouvernement dans la Mo- 
narchie ; il ne doit donc pas» 
y être même le principal 
objet. 

La République qui ne tend 
qua conferver (es poflèffions y 
ne porte fès vues d'aggrandil- 
fèment que fur (on intérieur^ 
Cet aggrandiflement n'eft au- 
tre chofè qu'une amélioration 
continuelle de ce qu elle po£ 
kde déjà j d où l'on voit que la 
République feule peut s'aban- 
donner entièrement au com- 
merce , qui fbuvent y devient 
un aliment nécefïaire. Parcou- 
rons dans tous les {ïécles les» 
Républiques aflez puiflàntes. 
pour mériter d'être confîdcV 
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»éesV nous les verrons prek 
que toutes Gtuées for les côtes- 
delà mer : & celles qui fe font 
élevées dans l'intérieur du 
Continent, devenir prelque 
toutes k proie de leurs voifïns. 
Il s'enfuit donc que dans le: 
Gouvernement purement des- 
potique, le commerce eft ah— 
îurdey que dans le Gouverne- 
ment monarchique , il doit: 
avoir des bornes ; que fi on Ici: 
porte au-delà de fès bornes , , 
il ouvre alors les veines de 
UEtat , fi l'on peut parler ainfij , 
pour y introduire le poilônt 
qui corrompt bientôt toute la 
maffe^ôc que c'eft ièukment: 
dànsde, GottvernemenMér*a*~ 



i 



MlLXTATRE. Z$J 

bliquain qu'on peut l'étendre; 
iàns péril. 

Mais, dira- t^Qii ,.ne conve- 
nez-vous pas que l'argent eft, 
le neif de l'Etat > & que la 
quantité d'hommes en eft. la. 
fobftancc ?. Oui fans doute, .fii 
l'on prend généralement le; 
mot d'Etat : mais fi l'on entre: 
dans quelque diftindbion par- 
ticulière, ne doitron pas ap* 
porter quelque modification! 
à l'axiome précédent l- Une: 
République > par exemple , ne; 
peut avoir ni trop d'hommes» 
ni trop d'argent, fi [$ Gouver- 
nement y eft aflea f*in , aflez: 
pur , pour que tous les ci- 
toyens concourent également! 
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à l'intérêt général, fi le tréfoc 
public y cft le (èul dépofitaire 
des richefïès. 

La Monarchie , de même 
que la République , ne peut 
avoir trop d'hommes ; mais 
elle peut avoir trop d'argent. 
Que cet argent foit dans les 
coffres du Monarque ; qu'il 
foit dans la bourfe des parti- 
culiers , cette difFércnee n'en 
apporte que dans l'efpece des : 
inconvéniens , & n'empêche 
pas que ces inconvéniens ne 
foient réels. Lorfque les ri- 
chefïès idéales font parvenues' 
au'point de quantité néceflàire 
pour la circulation,, le plu» ou 
lie moins de quantité empêche 
également 
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également cette circulation: 
& fùppofé que cette circula- 
tion pût {ùbfifter encore pen- 
dant quelque tems , ces richef- 
Ces mêmes deviennent inutiles 
entre les mains de ceux qui les 
pofïèdent, par le renchérifïc- 
ment des denrées , qui croît 
-en même proportion que 
l'augmentation de la quantité 
des elpeces^ & cette quantité 
d efpeces devient un obftacle 
prefque invincible à la fùbfi- 
ûance de ceux qui en pot- 
fedent le moins , (bit que leur 
éat naturel, ou les loix de la 
profeffion quils ont embrafV 
i£e , les en privent. 

Tels font en partie les in 7 

C 
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•convértiens du trop granit 
nombre d'efpeces répandues 
entre les mains des particu- 
liers. S* au ^contraire ces es- 
pèces refiucat dans les coffres 
du Souverain pour tf en point 
£oràr 9 ile Monarque eft trop 
près de devenir defpote. La 
Monarchie ne peut modérer 
ia courfe vers le point de fit 
gaine , qtfautant-que le Roi a 
feeibia de'fes fujcts, & que {es 
{iijcrs croyent avoir befoin de 
lui. Side façon ou dautre cet 
équilibre fe perd , l'Etat ne 
marche plus , mais il fe préci- 
pite dans la route de dé^- 
gradation : or le Prince trop 
»ehefemble. pouvoir fe pa£ 



€tt éc {es iùjets > pair la «feri-- 
1tté d'avoir :: des «hçrcénaires 
pour établir la tyrannie , ou 
par ceile.de iedirire les Grands 
que le lroœ £c l'zmhkkm lm 
liment prefquetoujours. Nou? 
Sommes bien éloignés laïas 
doute de oene extrémité fu- 
nefte, mais pouvons-nous en 
rnêmeteras &r* faûs inquié- 
tude ifiarlîawenic? (Jue n^-t-DH 
pointa cedouter .du luxe f 
-Gèjoas* feulne dtt-ii donc pas 
sSez qu'il .peut y avoir trop 
figent dans une Monarchie? 
Jtfeft-xx pas k commerce 
qui fîur naître cet ennemi Je s 
plus redoutable de tous pour 
*wBati.Mjdftnqc pas Je corn- 

Ci; 



merce qui le nourrit ,lxâ 3ç. 
cette foule de vices qu'il traîne : 
à & fuite* ? N'eftrce pas du 
commerce qu'il tire ces fucs 
venimeux qu'il tait couler ia- 
ceflàmmènt dans les plaies 
qu'il nous a faites, 8c qui les 
pendent incurables ? 

Mais les Anglois, dira-t-on, 
font gouverné? par un Roi, 
ils cornmerccnç » ils connoif. 
fentle luxe,& ni le commerce, ; 
ni lekxen'ont encore produiç. 
d'effets pernicieux parmi cette 
parions au contraire, elle fem- 
ble acquérir de nouvelles for- 
ces de ce qui fembleroit de-l 
voir hâter famine. Cette ob- 
jection neft quefpéçieufe,& 
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Vemémént dés Âriglôis û iàgë- 
mentftiêlé'dti Monarchiques 
du Républiquain j £ la fitua- 
âon du 'pifs <p'ife "i habitent j 
'5° letirs ï>r^ugég,4'uiiàge qu'ils 
font de l'argent» ootqu ils font 
toujours prêts d'en faire , & la 
médiocrité du luxe auquel ils 
finit parvenus.XJn Anglais dit: 
Nous dînions & nous loupions " 
tous tes jouis , le Roi a befoin 
de fubfides pour les intérêts de 
la Nation , dînons bien , mais 
panons-nous du louper , & 
portons 1 argent qu'il nous 
coûterait au tréfor public. 
Si j'écrivais en Angleterre 
Ciij 



& pour £ Angtere* je m^ 
■«eradrofe fana dôme «lavinc*- 
•ge »Jat (on (rôuveracmc^. 

sions folidcft te Bfijv*!^^ 
•Mais fécris a» France > .£ 
twar la Fuansè » doat le -ft^s 
citoyen j. je me contenterai de 
dit* <penAngJeteore,lericv- 
■convénjens de k République 
font heïffeufèment teoïpèV 
lés par les inconvénient mê- 
mes de la Monasehfe.. Cotn*- 
me on voit de deux forcés 
égales mifes en oppofition ,. 
en réfùlter une txaifïémc ca- 
pable de foutenir les charges, 
les pks pefenteî» & de refit 
tciaux efforts Iqs plusvolens;, 
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êc même en Angleterre on 
voit réfolter dès opinions qui 
tendent (ans cène a détruire 
le pouvoir fouverain , Se du 
pouvoir fbuveraih qui tend 
fens ccflg à ramener les di- 
verses opinions à lui fèul * on 
en voit, dis- je , réfuker une; 
fblidité fûifîiânte pour ta con- 
servation de l'Etat , & qui 
peut-être foffiroit à un Etat 
encore plus étendu. Le Mo- 
narque Anglois n'eft , pour 
àinfi dire , qu'un repréfen- 
tantj if n'a de puiflànce que 
ceHe qui veille à la conferva- 
tion i enfin il n'a que la pui£ 
fânee exécutrice , encore y 
fbuf&e-t-elle quelques reftrio 
C iiij 



5-1 La Noblesse 
tions i mais la puiflàncc légif 
lative eft toute entre les mains 
du peuple. 

, Je ne parlerai point ici des 
troubles que fomente dans une; 
république, l'opulence des Ci- 
toyens qui la compofènt -, le 
raifbnnement & l'expérience 
les démontrent afïèz. D'aik 
leurs, ce qui regarde le gou- 
vernement républicain de- 
vient prefque étranger à moi* 
fujet. J'obferve feulement , 
qu'il eft difficile que dans le 
cours de plufieurtfiécles, par- 
mi des Citoyens opulents , il 
ne s'en trouve pas quelques- 
uns affez ambitieux pour pré- 
tendre à la puifiànce fouve- 



Milita mu M 
Jaine. Heurcufé alors la ré- 
publique , fi le premier qui 
lofé , réuffit à s'en emparer * 
car s'il échoue, plufïeurs autres 
renaillcm , & ces tentatives 
font autant dé déchirement 
quelle éprouve & qui l'afFoi-' 
bliûent , farts lui laiflèr l'ek 
poir de cônfèrvér toujours 
fa liberté. Lorfqué dans une 
république r lefprit de fac- 
tion seft porté une fois ou- 
vertement vers la tyrannie" » 
le coup eft mortel pour la 
forme du gouvernement , & 
le mal eft incurable. Qu'on- 
ouvre les annales du monde, 
& l'on en fera cohvaincuv 
Cependant , dira-t-on encore r 
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les Républicains, félon vous:* 
font les feufe qui peuvent ne 
point donner ck bornes à leur 
commerce -, oui (ans douce „ 
mais^e ne fera qfu autant que 
te Commerce s'y fera pour le 
compte de l'Etat , ou que la 
répartition du bénéfice te fera 
également à tous les Citoyens» 
cequiefttrès-dirneile.Maisdu 
moment qu'on verra l'inéga- 
lité des richefTes dans une ni* 
publique , on y verra bientôt 
s'introduire l*tnégalité des» 
rangs , & le gouvernement 
d'un feul la fuit de près. 

Dans la monarchie cette 
inégalité , loin dtëtre perni- 
cieufe , eft néceflàire à ùt coa- 
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Jeçvatiptt, L'Etat, ne coro- 
JHenceau; contraire, à chan^ 
jeekr ,;. qp**.. llnftsuor o» les 
rang? ceflènt d'être diftinâs 
les ans des autres , qu'ils le 
-mêlent y qa'ikfe. coof^ndcue > 
qu'ils, s'afcfôtbent mutuelle- 
ment. 

Les rangs d'une monarchie 
.fc- ditïingucnt en trois dalles; 
principales : le Clergé , la 
rrobtenc &, le tiers Etat- 
Chacune de ces» elaflfes le (ub>- 
divife encore en plufieurs; 
autres , comme le premier; & 
le fécond ordje du Clergé^ 
le premier; ôc le focortd ordre 
de la Npbleflê , la Bout- 
georific fie le peuple. Je. n'en- 



tpelle hazard ., duquel réfiil* 
*ent Tordre & ïïiarmonie de 
l'univers. Mais il eu de prin- 
<cipe que les claûes princi- 
•pales , les claflès premières 
de l'Etat foient toujours 
très- diftin&es , puilque les 
«différences de Tune à l'autre, 
fwrefcrivent ièules cette inc~ 
galité des rangs, baie du 
gouvernement monarchique. 
De même il eft donc de prin- 
.cipe que ces <r ar*gs une fois 
réglés par la diftindion des- 
claiïès , .tous [Les menobtes de 
chaque ela0è ne s'occupent: 
que des fondions qui les «? 
gardent > & n ■empiètent $»asi 
fur les fondons de cotte qui 



cft au *• defius , ou de cetlequi 
eft au - defïbus , ce qui revient 
au même pour ffitat. il eftaulfi 
dangereux pour lui ., que des 
Citoyens inférieurs s'élèvent 
à la claûe f tipérieure ,, qu'il 
lui eft désavantageux que la 
clafïè fupcrieure Saviliflè & 
jdefcen.de jufqu à d'inférieure y 
les rangs n'en ièront pas. 
moins confondus , .& l'Etat,. 
ne s'en trouvera pas moins 
fur le penchant du précipice. 
Car alors il en jéfôke. ou r<é- : 
galité des Citoyens en élé- 
vation , ce qui produiroit b, 
gouvernement républicain, 09, 
légalité «des Citoyens en avk 
Mement , ce qui :pro4uùoic 
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te defpotifine , ou une forte 
4 'inégalité bizarre , momen- 
tanée , orageufe , qui annonce 
la plus grande foiblefle de la 
monarchie , foiblefle qui l'ex- 
pofè à devenir la proie de 
quiconque veut l'envahir, ou 
qui la rend fu&eptible du 
gouvernement delpotique. 

Voyons maintenant quelles' 
font les fonctions de chaque 
claflè principale. Je ne parle*- 
rai pas de celles du Clergé 
les plus importantes de toutes. 
On fçait aflèz qu'il n'a d'autre 
,objet , que celui de maintenir 
la Religion établie dans le 
Royaume, parle cuite, l'inftni- 
jâion ^l'exemple, Par consé- 
quent 
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qucnt il fe renferme dans tout 
ce qui concerne le îpirituel* 
& n influe guéres fur le tem- 
porel , qu'accidentellement. 

Les fondions de la Nobleûe 
font en général , & princi- 
palement en France ainfi que 
dans tout Etat belliqueux , de 
foutenir la gloire & les in- 
térêts du Prince & de la na- 
tion , de verfèr tout fort 
fàng pour défendre ceux 
dont le travail journalier con- 
tribue à fa fùbfiftance & a 
fon bien être , & de rendre 
là jufticè au* Citoyens , fous 
l'autorité <<fes loix qu'elle 
doit maintenir ,, portion dxt 
•pouvoir fouveraiâ aue le moi 

I> 
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oarque lui confie. JTobiirve ,, 
je décompofe , j'examine & 
je ne vois rien dans les fonc- 
tions die cette claflè qui puifle 
être feulement relatif au Com- 
merce; tout, au contraire , pa- 
roît len éloigner. Mais Ci je 
confidere la troiûéme cbUe, 
je trouve que fès fon&ipns; 
font principalement de faire 
valoir les Fonds de l'Etat x les; 
Terres * i'Induftrie & L'argent ;; 
ç'eft donc dans cçtte c la fle qu'il 
&ut chercher les richeûes ôp 
ks reflôurces de l'Etat y ç'eft: 
donc à cette dafÏ£ feule qu àp*~ 
faroennçut: les Cultivateurs* 
lies Commerçans .,. lies Dépc*- 
ficaires, des, Finances ,.. les Afir 
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«fans , enfin les Citoyens etv 
fous-ordre , 6 1< on peut parier 
akifi, qui fervent les Citoyens 
des autres claiTes ,. & qui corn- 
polènt le bas peuple. 

Si les: Commerçais font' 
compris naturellement dans 
ktroifîéme claflè , & que dans ; 
lejs foncerions de la féconde il 
ne fe trouve rien de relatif 
au Commerce > on ne peut: 
donc , {ans choquer le. grand 
axiome du gouvernement 
monarchique » introduise le 
Commerce parmi la Nbbleflè „ 
ou amener la Noblefle dans ls 
Commerce : par confêquene: 
en- ne peut la rendre corrW 
œerçante. {ans blefTer l'inéga*- 

Bii 
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lité harmonique des rangs? 
par conféquent on ne peut 
la rendre commerçante fans- 
vicier l'Etat. Avant d'entrer 
dans l'examen des périls qui' 
en résultent pour l'Etat , je 
pourrois prouver peut-être, 
d après les effets naturels du 
Commerce , qu'il ne nous eft 
pas. fi avantageux qu'on, le 
penfe, d'étendre indifférem- 
ment le nôtre. Quels font fcs 
effets? d'augmenter ' y dit-on , la 
quantité de l'argent ainfï que 
celle des diverfès denrées » 
& de multiplier le nombre 
des hommes ? Avons - nous 
donc befbin d'une plus gran- 
de quantité de métal 2. & fî 
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l'argent ne circule pas parmi 
nous y ce défaut de circula- 
tion ne viendroit-il pas au» 
contraire de ce que nous ers 
avons trop l L'abondance des* 
denrées efl fans douce un 
grand bien , fi Ton obfervc 
deux conditions eflènticlles 
pour que cette abondance 
fbit utile -, la première , que 
toutes les denrées qui con- 
cernent le néceflàire , la fùb- 
fiftanec , la vie , fbient cer- 
tes qui abondent le plus *, la 
féconde , que ces denrées né- 
ccfïàires fôient toujours te* 
nues à un prix très - bas , fit 
qu'il n'y ait aucune forte d'jt-r 
YiUûcment à s'en contenter. 
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Si ces deux conditions net 
font pas obfèrvées , ou le prix 
des denrées néceffàircs croit 
en proportion de l'argent , & 
ceux qui ne commercent point 
ne pouvant y atteindre , tom- 
bent dans l'indigence j, de- là 
il réiùltera bientôt , que tous* 
les Citoyens feront neceffité* 
à devenir Commerçans- pour, 
fobfifter , ce qui entraîner* 
nécenairement cette égalité' 
parmi les Citoyens fi dange- 
reufe dans une monarchie ;. 
©u bien ,. fi le prix des dén- 
iées utiles cft fixé générale-r 
ment par -tout , fans que la 
crue de la quantité d'efpecef; 
Jfcfaflê haufleï » on bannira* 
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comme on ne le Eût que trop,, 
Tufàge de &cn tenir à ces feu-? 
ïes denrées pour la fubfi£ 
tanee ordinaire , par conicV 
quent il y aura une forte de; 
ridicule à garder cette fnn 
galité , cette modération qut 
maintient la. (implicite , la 
pureté dans les moeurs : ou du* 
moins cette modération réV 
pandra ftp ceux qui la eonr 
ïèrveront une forte d'obr 
Jcurité j leur amour propre 
fos. forcera bientôt de cher- 
.cher à la percer , & le corrjr- 
merce étant dJewnu le {èujl 
anoyeh dy parvenir ,. lit 
en refoltera enoosee que tous; 
fes. Citoyens ypudroot êtte; 
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commerçons ; ce qui produira 
ou l'égalité des rangs , ois 
cette inégalité incombante 
qui n'eft qu'un déibrdre réel-. 
De façon ou d'autre l'Etat fera 
en danger & aura à crain- 
dre fâ ruine prochaine , c'èft- 
a-dire , de voir partager 
(es Provinces entre fès voi- 
fins à la première eircôn£ 
tance favorable j ou une 
révolution qui changera la 
forme de fon gouvernement. 
L'augmentation du nombre 
d'hommes eft fans doute 
très - intéretlànte dans un 
Etat , mais ce n'eft qu'autant 
que la population fe répartit 
également , ou du moins en 
proportion 
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proportion égale ', for toutes 
Jcsclaflcs de l'Etat. Si la po* 
pulation n'a Heu que darts 
4inc de cesclafles , celle-ci 
doit nécdîàifement à la fin 
absorber toutes les autres * 
tainfijdèsque la Noblèflè fë 
multipliera fans que le tiers 
Etat fc multiplie dans là pro-i 
^portion où ces deux clàfles 
-doivent être entr'elles, lànal 
lion deviendra un peuple de 
Nobles, elle tombera dans la 
kngueur, & bientôt dans urt 
anéantiflèment, tel que celui 
Àt Mpagne qui nous en fbufi 
Ait un exemple frapant. Si au 
contraire le tiers Eut fura- 
Jxaide & fe multiplie , &n$ 

B 
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<<pie .la.Nobléflè: fc raultipte 
on «nêmc poopOTtion, ah 
fin il rt.'.y atura .plus -«le vro- 
l>les dans lîitac , &: parcon- 
féguenc plus àc iééfcnfeurs * 

Euifique la ctéfeefè de! TEtat 
tic la .plus grande patrie 
,<lesibnâ:k>ns de la Nablefle.» 
ni plus de monarchie ,. paifque 
Ja NOblcflè ,eft pour ainfi éi- 
re une ,de fes crois ,dimen- 
rTions. Dans Je gouveroeméne 
tépublicain ' il cft aflèz indif- 
férent quels foient des Gi- 
rtoyens.qui fe multiplient. Cha- 
4gue qlaflè participe à con- 
tes les. «fondions çb -gouver- 
nement , par oooféquent des 
iiwipnies 4e iplu5 x 4aas- jqœsU 



fjue claflè que ce. (bit , ibr* 

-aufïi des Citoyens de plus 9 

;c'eft-à-dire un -.grand bien. 

Je le répète encore ., dans Jp 

;gQUvernement monarchique 

il 6ut ^orvrfcuJem^nt veiller 

à h population . générale ^ 

•mais ;*u0i à fo. répartition 

proportionnelle, du nombre 

4'norwnes » au moins dans les 

:#ôis claflb: premières, jdç ï&- 

jat« Cetre proportion doit 

fe dg[& furi'incliaaiiQa ,n*. 

*»réUe du psuple. Si le . .ça- 

srétôre de ce peuple ; eft d& 

•tfp eomsaorçant , comme or 

:1c voie parmi aréique tous 

>fes In&Ubes, la balance doit 

4çenckcx $& &y$ur fa .^ 

JEjj 



£tat ', 6c c eft dans le tîétç 
Etat qu'il faut principalement 
favorifcr la population , farts 
cependant négliger l'autre 
claflè. Si au contraire le cà- 
ta&èrc du peuple eft d'étrê 
belliqueux , ce n eft plus dlans 
le tiers Etat qu'il faut princi- 
palement favorifèr la popu- 
lation , mais dànis la Nobleflè, 
dont la guerre fait la plus 
grande partie des fonctions j 
cependant fans négliger non 
plus d'entretenir la proporr 
tion ou le tiers Etat doit être 
-avec elle. D'après ces prin- 
cipes d'admiaiftrationje pour- 
vois examiner s'il eft avanta- 
geux pour la France d'auge 



fcfenteir-£>n Commerce. Il: 
nous donnèrent des hommes , 
dit^pn , mais quels font les, 
hommes que. donne le Com- 
merce ? des, Calculateurs r ( 
dont l'unique buç eft do s'en- ; 
richir en procurant a. leur» 
Concitoyens tout ce qui peut 
amollir le courage ; des honv. 
mes toujours prêts à Ce trank 
planter dans d autres climats r 
pour peu qu'ils trouvent leur, 
intérêt à s'expatrier -, <Jes hom-, 
rues , qui fçavent tout entre- 
prendre pour accroître l'o- 
pulence , le fafte , le luxe de 
leur pays , & rien pour .con- 
server fa liberté. Je ne vois 
d'utile dans les hommes qui 

E iij 
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<juè Yts^nHehtsS JéCqû' qtf il* 
csflr neceflafoe 5 êtéx ■ avoir , êfe 
<fue peut-étenpàs>nài avôtt£ 
gas-aifez f «wfe- jfc' rite ' érd& 
pas que l^tf- <$&&ev t» <ï&'& 
te riéce&H* 'dîy- feferifiër 
dés eoruld&aiaons phis «»■* 
portantes. Sans < entrer datiss 
un: long' décàit fiif : fôkamefc 
der vërifrfete dég*é ! où t« 
Cbmniercc flous K eft ; avanta^ 
geux , ft ; nous foi«rtfe& par- 
fenus a ce point , ou bien û 
itous fommes^ au-delà , j'ad^ 
rïietttâijft 1 oft vait,qulîrcTukei 
un grand Bien pour la France 
d'augmenter, fim Commerce»- 



Kfâvons- nous- donc d'autres? 
moyens d r op&er cette aug- 
mentatien , qu-'èn lut donaantf 
une pâmé de notte Woblèflfe ? 
»' ëft-cepaslui donner une par^* 
tte/dekfttbftanc€'dil , icatifu8-- 
ftançe-d'u» autre- genre* -à* fat 
Veweé y jnaisiq«un%R- effe'pa* 
meàro uHe, &très-c^encietb? 
Bft-il moins important pour 
EEtat , qu'il ait dès dééctv- 
fëurs, enfin qu'il ait un Mi- 
litaire choifi ? Gé Militaire 
peut-il être mieux çompofé. 
qwe par la Nébkfls ? Et avons- 
nous déjà trop de Nobleft© 
dans le fervice , pour lai ou- 
vrir une autre carrière que: 
h -(ronce ;L- La, valeur , fe^- 
£ iiij; 



\6 La Noblesse 

«pour dç la gloire , voilà ï*u?- : 
nique e/prit qui forme les 
troupes telles qu'il les faut, 
pour défendre & pour main-, 
tenir l'Etat. Mais cette valeur, 
eft de plusieurs eipéces : un, 
peuple féroce & barbare a de 
la bravoure , parce qu'il ne 
çonnoît gueres d'autre loi que 
là volonté , & qu'il fe fent 
toute la force néçeflaire pour 
s!emparer de ce qu'il veut 
avoir. Chez un peuple éclairé» 
la valeur eft raifonnée , elle 
eft l'effet de l'amour propre» 
]La valeur tient au/ïi au ca- 
ractère de la nation ; fi là 
nation eft pétulante , la va- 
leur y eft une efpece d'y> 



Iftefle fougueufe que nourrit 
le préjugé $ elle y peut , ■ abso- 
lument pariant y fe pafïèr d'à-' 
nimer des corps robuftes.Chez 
une nation tranquille & fleg- 
matique, la valeur n'eft l'ef- 
fet que de la néceffité du mo- 
ment -, elle y eft folide fans être 
brillante , mais elle a befoin 
que les forces du eoprs-, que 
la- vigueur des cômbattans 
répondentàce qu'on demande 
d'elle. D'où l'on voir,que chez 
le peuple , où la valeur eft 
l'effet de la raifôn , il faut né- 
ceflàirement que lé foldat {bit 
robufte , & que le plus vi- 
goureux eft le meilleur. D'où 
l'on voit en même tems » que 
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îc.ptrupie ^ chez lequel ht va** 
leureft aar contraire rèfïèC' 
du préjugé* de lamour pto»- 
Urejccn'éft pastQufcufô l'homn- 
me te plus vigoureux qm eft 1«? 
pks brave, mais celui qui eft le; 
plus rempi* deV ce ; fjjEéjwgé- >? 
celui qui eft;le pjus focBgijeux-,, 
celai qui a le plus d'amout: 
propre*. Il eft vrai que, cette:; 
fougue de l'àme dépend fou-- 
veat de là fàncé du corps ^. 
mais ilfaut diftirig^erlafantêi 
de la vigueuÉ-, fi Tôtt a'eftt 
pas très-robufte lorfque le 
corps n'eft pas faift > le corps . 
peut être très-fàin fans être 
très-robufte. Or I* farwé fuf- 
fit pour faire naître cette; 



fcH#Br r d?oà refaite te pr& 
j#g& qar produie : 1* valeur 
inàépmÀmm des forces cfoi 
eorpsv lôr(que lés? organes y* 
fehr. diGpafêsï - lotique fat 
Btuâangc» des^raaKïîifâ > feëfc- 
iwto-j. fe^&aifin'-tcw côi^ 
owirà r«rem^té, ôgàcbri- 
ferwr cette: fougae dam fa*: 
©œuÊdes^uples,. 

Pour peu que I on conraoifleb 
%< ration; Efançbifèj.it n'eftë: 
pas difficile de reconnoîcre- 
le genre de fa valeur dans 
celle que f appelle ici valeur 
de préjuge Mais ce nom que 
je lui donne- doit féal* faire - 
fentir combien cène valeur* 
eft délicate. ,. combien: elle: 
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eft fufceptiblc d'altération? 
Ôc avec quel foin il faut yeil-' 
1er for tout ce qui pourroh? 
lui donner atteinte. Oter quel-» 
que çhofè aux préjugés de la: 
nation à cet égard , ceft donc 
diminuer de Ci force réélis 
en proportion de ce qu'on- 
lui fait perdre du côté de cette 
force acquife, fa&ice , idéale, 
û l'on veut. Hé l quelle elfe 
la clafïè de k Monarchie ou 
il eft le plus eûentiel de con- 
ferver ce préjugé , fi ce, n'eft 
dans le Militaire? Or, s'il eft 
eûentiel de le confèrver dans 
le Militaire , quelle eft la, 
çlaflequi doit naturellement r 
$ç par fes fonctions jcompofet 
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principalement le Militaire de 
^France , fi ce n'eft la No- 
bleue? Je conviens que la Nù- 
bleflè ne corftpofè pas toutes 
les troupes; mais il {èroit peut- 
être à défirer qu'elle les conv- 
pofat. Au moins eft-il vrai, 
qu'on ne prend des foldats 
jk. des officiers dans le tiers 
£tat, quau défaut de la No- 
blefïe qui n'a point embraflë 
îa prôfeffion des armes. 
Mais fi la Nqblefle ne çom- 
pofè pas toutes les troupes; 
au moins ne peut-on s'em- 
pêcher de convenir qu'elle y 
donne le ton , & qu'elle y 
communique l'eiprit , quel 
jpp'il fok , dont elle-même eft 



ranimée. Or fi la Nobleflè :e& 
îh. elafTe dans laquelle réfident 
lies forces Militaires delana- 
s «on , ceft donc .dans cette 
rclaûe qu'on doit principale- 
; ment veiller à Ja conferva- 
htion 4u préjugé y qui confti- 
;Jtue lui ftatUlatnlus.grande. par- 
tie de Xejflence de, ces for- 
. ces Militaires. Par conféqueat 
ttout ce .qui attaquera ,ce pfé- 
• jugé dans cette ckfiè,, (èra. 
un vice, de plias pour l'Etat-, 
i& TEcat sténervera en pro- 
vportioQ de l'étendue que 
fçesndra. ce vice.. Refte^à sfça- 
aroir maintenant fi le Qm- 
Hiei?ce t peut détruire cette ya* 
leuriejpjéju^quçnottpi^n, 



jftoiïîbns fous le titre xi'bori- 
meur ; ou-fi le Goromercepeust 
•s'accorderaveclui. 

Pour s^éclakcM: fur cette 
•queftion > ilnefaurque con- 
itérer avec attentionné but 
rque le Commerce (èpropofè,, 
ainfi quelles moyens dont il 
*fe {crt pour y arriver; & en 
f«nêmc temsle-but que fe.pro- 
çpoiè l'honneur , ainfî que dos 
^moyens qùUl emploie pour 
<y parvenir» 

«■ Le but idu Commerce ta» 
-général effi timéxêt ;; la cqiv 
sficlératicm t% sft , pour ainfi 
4ire j qu'en jfous-ordiç. Au 
«contraire 4e but <ie l'honneur 
&!cû autre 4&°4i^Wc^<¥P- 
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£dération,à laquelle on inv 
îmojie continuellement l'inté- 
rêt. La probité eft bien la bafe 
Aes moyens de îun & defau- 
«e, parce que la probité eft 
la bafe de toutes les profei- 
fions licites j mais la délica- 
teflc fur la probité , quoique 
peut-être égale dans ces deux 
objets , y eft cependant fous 
des formes déférentes. Le Pa,- 
jtriotiûiAç eft encore un moyen 
commun à ïun Ôc l l'autre 
objet j mais , dans l'un & dans 
l'autre, le Patriotifme s annoa- 
cc différemment , fe conduk 
' fur des principes contraires > 
& fuitdës Toutes tout - à - fak 
oppofées, Enfin* l'efprit de 
çombuiailoo. 
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combinaifon , autre moyen 
commun , parce qu il eft le 
moyen commun à tout art , 
à toute proféffiori dans la- 
quelle on veut réuflîr & (e 
diftinguer, cet efprit fi pro- 
pre a la guerre , & par con- 
fequent à ceux qui font em- 
braies de l'amour de la gloire, 
eft différent derefprit de cal- 
cul néceuaire aux Commer- 
çans. D'où- Ton fent , que fl 
dans la forme il paroît quel- 
ques analogies entre les- 
moyens qui meacnt à la for- 
tune & ceux qui mènent à la 
confidération , rien n'eft fi dif- 
fèrent dans le fond , que lé but 
queiepropofent ceux qui cou- 



rent.datis l'une oa dans^l'aiiacr 
carrière ^ & rkn. de il diâécent* 
que, les moyens- qgt'ils: cm-»> 
pjay en t, quoique qudques-uiisi, 

femblent être ks mêmes aie; 
premier coap dieil. i.Enœceu 
une fois { tes MiSkmes ; facri^ 
fient contirraellemtnt a la gloi- 
re leurforrane, leurs Gommo— 
dites, leur repos U jufqu a lerop- 
vie-, privations?, travaux- , fati- 
gues, veilles, étude, dangers» 
rien ne leur coûte-, losfqu 'i& 
^git d'auDqoérirdbli gfoire}il$- 
aflronteBtJpotif i elle les périls 
les plusrmtïrft3fbs> les interne* 
gsries dé Vàir, h faim, laifoifc 
tous lès betbins- de la nature::: 

tfe, emsvmaomt fc çwmk- 
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gbs qui' paroulènt au.-deflus 
des forces humaines , & qui 
font en effet au- deflùs des 
leurs j ils les entreprennent 
& les achèvent. Or quel . eft 
donc cet amour de la gloire ? . 
Pcnfet-on qu'il puiflè' être fé- 
paré de l'amour de toi-même? 
Eenfe-t-on,que le Patriotifmc 
fèul anime, ceux qui courent 
après la gloire ? Il peut fe 
faire qu'il y ait eu , & même, 
qu'il y ait encore de ces âmes 
génereufes , qui, dans tout &, 
par-tout , ne confiderent que 
lârvertu , qui nefont attentives ; 
qu'au bien de l'humanité en gé- 
néral > & à celui de leur pâmer - 
en particulier , fans quaucam 
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intérêt perfonnel les infpirc n£ ? 
les conduite. O grands hom- 
mes,^ mériteriez des Autels » 
je ne dis pas feulement de laf 
nation à laquelle vous appar- 
tenez, mais de toutes les na- 
tions du monde , quel modèle 
vous nous laiflèz à fiiivre ! 
Mais vous 'êtes fi rares > que 
fïTurenne n'avoit pas exifté> 
& fi Vallieresn'exiftoit pas en- 
core,on douteroit peut être de 
la poffibilité de votre exiften- 
ce. Il feroit {ans doute défi- 
rable que tous les Citoyens 
d'un Etat puflcntpenferâinfi, 
mais il n'eft pas poffiblc de- 
felpérer .Trop heureux encore 
If Etat où l'amour de foi-méV 
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me, ou ^intérêt particulier», 
conduit les Citoyens au bien* 
général ! Ceft ainil que l'a- 
mour de la gloire , en foute- 
nant le Thrône , maintient: 
la Monarchie > & cet amour 
analyfé eft ou le défir de s'at- 
tirer de k confidération ,, 
principalement dans le cercle- 
de fociété où l'on vit , & cela, 
depuis le Général jufqu'au* 
(ôldat inclufivement , ou la 
crainte de perdre cette con^ 
fidération ^crainte qui fàic 
agir comme l'amour de la pa- 
trie , comme les fèntimensi 
d'honneur que l'on fuppofe; 
toujours dans la Noblefie , oc 
que (ouvent elle y remplace.- 
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* 

Qu'on interroge R-deflùs tous* 
les Générau*& tous ceux qui; 
ont mené des troupes à k 
guerre , leur réppnfeièra una- 
nime. 

H n'eft pas poffibl© dé. por- 
ter la Nobienc au commerce,, 
fans luiconférver dans lècom - 
merce. cette: confidérationi 
qu'elle ambitionne:; ; ou bieni 
fins lai faire changer de prin- 
cipes, en l'obligeant de pré- 
fer la fortune à rhonneur r: 
car prétendre que k Nobkue.- 
embraûe le commerce ^ . fans- 
qu'elle y conferve fes droits^ 
Gféft- former une prétentiortj 
chimérique ; il feroit . même-: 
nattieureox/ppur l'Etat quck* 
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BÎ^Weflc en fut capable , &.: 
l'on ne peut éviter- avec trop » 
de foin y tout, ce qçi pourroic: 
Hy conduire t auffi n eft-ce pas:; 
ce que propofe l'Auteur de> 
là Noblefïè commerçante ; âh 
confiokle génie de la Nation*, 
il s'y prête, & veut que là No- 
bleue commerçante coruerve.' 
fes droits, Ôtmêmcune confé- 
dération, moindre à la vérité.' 
que celle qtfoniacquiert dans* 
h. profclfîon des armes^ , ce- 
pendant fuffinte pour que la 
Noblefle ne foit aucunement^: 
dégradée. Mais-cet Auteur qot 
œifbrmeavec tant de cHaleuir 
fit denerf , qwà ëblauk , pourr 
amfi dire. , pat l'idéedcfaire.le^ 
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bien de {à patrie, en y dimi- 
nuant la Comme des infortu- 
nés , n'a pas Congé que le 
moyen qu'il propofe y di- 
noinueroit de beaucoup la 
femme de la Nobefle qui 
fert dans les armées > que cet- 
te Nobkfle fè dégoûte de 
jour en jour de l'état mili- 
taire -, ôc qu'au lieu de l'en 
éloigner encore, en lui propo- 
sant des débouchés plus cer- 
tains & plus heureux , qui ne 
demandent point de crédit ni 
de faveur, & dans lefquekoa 1 
peut entrer à tous les momens* 
fans dépendre de personne v 
à faudrait au contraire la rap- 
procher du (êrvice , JV attirer: 

pas 
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!par quelque moyen que ce 
fût, & mettre de nouvelles 
barrières entre la Nobleflè & 
la route qu'on propofè d'où-: 
vrir : (ans quoi , au lieu de né 
voir qu'un Gentilhomme daps 
une famille, fuivre cette route, 
il eft à craindre que toute ., ou 
du moins prefque toute la fa- 
mille ne s'y précipite , .& 
cquon ne voye une foule de 
Nobleflè fur nos vaiflèaux 
marchands, fans autres armes 
que la plume & Je tablier, a« 
lieu de la voir fur nos vaiflèaux 
de guerre 1 epée & la foudre- 
à* la main , pour défendre le 
commerçant timide. L'An* 
itcur Ji a pas fongé que le pré- 

G 
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\ngéà\ménqnt en lui-même, 
qui n'a de réel que^l'effcc qu'il 
produites: la- œnfidécacion 
qu-'on y attache., ne pourroit 
licn.conq-Q l'appaj de lk:foiv 
tune. Dans; lai carrière de 
l'honneur tout eft efpoir, dam 
celle, de la fortune touc eft 
jouiflkice ; & lor fqtfon ai joui, 
lprfqu on peuD jouir encore, an 

., jie fk fouçra guercs d'efpérer; 

A fn V2&> allagae-tni l'exemple 
4e l'état Eecléfiaftique , pour 
prouver que toute la Noblefle 

. »eiè:jetcerok pas dans le com- 
merce v cette clalfe de la Mo- 
parchie- qui , incapable de le 
multç>lier par elle-même , ne 
«^ofrenent ,< pew ainG d&«> 



<pic du ïuc des. deuie assoit 
qu'elle aîToibkt, quelle éner«- 
ve. -, neceflairc cependant, à 
l'Etat pour être le guide , 
le flambeau „ & llappui: des 
peuples, dans le fentrer dé là 
vertu} cette clafle, dis- je, ( eft 
déjà plus remplie qu'il ne. 1* 
fàudrok parmi/ nous y cep£n~ 
dant tous ceux qui. s'y jettent 
ne, font pas> certain* d'arrivée 
aux- dignités, quixéumuoric al* 
fois^ kconlidéraiion: & la £aiv 
tune. Sis ces' digakéY étoimrt 
«ocoverplûs nombreufev, ii, yj 
auroit arccaE plus: de-citoyena 
qui fe dévoHeroicni: aux Au*» 
ttels ;, mais liinceracude d'ob- 
$mx- Un Bv&hé. , une, Abr 

Giï 



baye, un Bénéfice , eh de% 
goûte plufieurs défaire au h&- 
zard le Sacrifice de leur liber- 
té. Le commerce ne repoufte 

^perfbnne par de Semblables 
difficultés. Rarement les efpé- 
rances qu'il offre font trahies, 
à moins que ce ne (bit par des 
accidens qui ne iônt p:is en- 
core ûhs remède. Le même 
homme recommence trois ou 
quatre fois (à fortune , &c par- 
vient à, la fin au terme qu il 
s'eft fixé* après y avoir tou- 
ché plufieurs fois fans y at- 
teindra; tant la fortune eftai- 

iée à faifir dans cette carrière. 

&e commerçant eft libre, i£ 

«ne dépend que de ibn intelli- 
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gence, il«ionte à tel étage qu'il, 
veut du temple de la fortune ■»,■ 
il s'y arrêré à tel degré qu'il lut, 
plaît , il faut même que celàr 
foit ainfr: gêner le commer- 
çant > lui fixer un but y lui pre£ 
érirédes bornes > ce feroit dé- 
truire le commerce. Muisdm* 
les autres profeffiôns il n'en 
eft pas de même, à\ beaucoup» 
près. : " S'il en eft où Ton pùiffê 
s'arrêter quand oœ veut , (ans 
crainte de rétrograder & de 
descendre , il n'en eft point: 
dans laquelle orv puiffe s*élc- 
Ver jufqu'à l'étage que l'on* 
ambitionne, pas même dans; 
Fétat EcclëTiaftique. Cepen- 
dant .Noblcfle , Tiers -état ^ 
Giij 



Je ,re&e€t;dû,aa .^^iilqee, 
W s^^pçtçQÏt igue nous avons 
WP defttes fc de Moines 
de xoute efpe.ee spont >le -bien 
général de,k N^ : ,qetiiat 
Ae.now abfoifcc.g«B jtajp.de; 
àïobkflè 9 ont 4wmm!es,gw 
femmes j,or fiik&ù Wyjgro£ 
6tj faos^ji'oa &k tftfwé de 
P^yenir^ srV.awaneer , guelfe 
foale fepr^èixceiarpQiariera- 
braflèr Je comBmœ, e» Je» 
*ft *s>ufaurs aflké du ^occès 

& perise mfeiedMfcjie h 
mr£éétmon >jc ne dispaside 

cdki^acœciBJdel'eftimejiiais 
4e celle qiicxigeJacepréfeû- 



lotion , lity inettpas 4es entra- 
ves? Encore un eoup/fi la Mb* 
bktâè -peut commercer ; rànsfe 
dégradery noo-feulement toute 
k*Mdkkflè commercera, mais 
mêmck'iilus'grairiïe partie dû 
Tiers -&at ,toiî}oa» jûaux 
ê&aaxn 'la ftîoBléflê vers la- 
qnelle ft tache de élever fans 
èéffe 'êc ^paar des efforts in- 
croyables. Alors la Monar- 
chie ne fera compôfée que de 
Prêtres & de Commerçans ; 
èYkam&pzm -être ïreaucoup 
chargent , maïs fora-t-efte'bieii 
puiflànte-? Bt'fi dite ti'eft pas 
bien -poM&nte , fèra-t- elle ea 
état-êe foflteriir "fon commer- 
ce -i J Il y a plus «ncore , îe 
G mj 
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commerce ne peut être infini^, 
guifque le monde connu ne; 
l ; eft pas i par conféquent il ré- 
cite un dangerpour le com- 
merce même x de . l'étendre au- 
delà des bornes qu'il peut 
avoir. Ces bornes fè mefurenç 
fur les avantages du pays 
commerçant , comme je J'ai 
«Icjadit^maisellescxiftent, & 
vouloir les étendre trop loin *, 
c'eft au contraire les. rappro- 
cher. Il peut, aifémenrarrivet 
que pour tenter de rendre une 
Nation plus commerçante que. 
fa fituation y fon caractère & la 
forme de fon Gouvernement 
ne le comportent, on la mette 
«ans rimpoffibilité de cora^ 
«ncfcejt. 



* Jéntens quelqu'un me dire * 
En vain vous vous opoofez gL 
ce que la Noblefïè devienne 
commerçante. Les Gentils- 
hommes qui font valoir leurs* 
terres , qui font même valoir 
l'induftrie dès habitans de ces* 
terres , (bit dans- les manufac- 
tures , ou de quelqu autre ma- 
nière que ce foit ,,necommer- 
cent - ils pas ? Il y a plus , a jou- 
te- t-on encore > parmi la plus 
hauteNoblefle, combien nca. 
voyons-nous pas qui donnent 
des fonds a des Financier» 
pour en tirer un intérêt plus 
fort que l'intérêt ordinaire 5 . 
ou qui vendent leur protec- 
tion- encore phis cher à. ces; 
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une .pdxtie du produit Xans 
avoir deïiné de 'fonkk:? Cara- 
mea asfJett voyons - nous pas 
dsn&la<ftJobkée indigence de 
Prowincc , .qui ne iougiflèra 
fmnt d'exécrer les icmplais 
les'plus bas <ie la IFafcwice , fie 
q»i afimcRt imieuxferyir dans 
fes-woopes Ai Fermier, que de 
forvir Haas les tfoupes de l'E- 
tat ? Les ipeemiers y ooncbiac- 

mcuçarK^ &ne ^niiroit-ilpas 
roifiwc que les derniers h de- 

. Bien des gens parfont du 
commerce, fans entendre ce 
çue fjgiufie e*a&eraeat ce 
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mot. Vendre ifçs-de&T&s , de 
tnâlgnenacure qu ellcsfaiaïC v 
cîeft ifeukmEntnrégir fan tnent 
& ^fournir des moyens a k 
fiibfiftaBotunti alïndiïikic de 
tœnonocoyans. 

Acbewtr ides ijfcuafécs ponir 
ta rtifïtr un -produit aw-ékflfus 
daipoK .qo'xuiiena donné , <8c 
dansJa vue de irachecer d'an- 
tres durées de même espèce 
pour les revendre encore , 
ç'eft &a« Maièhaad , &,•»«* 
pas cvmraciçmt. iBabangor 
les deanées au >paysaarecr fflfe* 
qçicie:foliiie proîi«it'p;is.,.-iaffîS 
«pœ'cec ëckoage ait .d'autEes- 
tcrnœs de iptcogœfficHa , défit 
foicaaagorianr > & l'Ëcat oècfe 
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fait le négoce, n ayant qu'itm 
commerce pafïif , ne peut être 
appelle commerçant. Mai^ 
porter fes denrées chetun au- 
tre peuple, les échanger avec 
lui pour en avoir d'une autre 
cfpecc , reporter ces nouvelles 
denrées dans un autre climat 
pour les y échanger encore,. 
& après plusieurs échanges 
fiicceflife , rapporter àans (à: 
patrie les choies qui lui man- 
quent ,; voila le commerce V 
& l'Etat où il fetrouve un cer- 
tain nombre de citoyens qui ! 
travaillent ainfi , peut être ap- 
pelle commerçant. Oh peut: 
voir , par cette définition dur. 
commerce > que les Gentils 
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gommes qui font valoir leurs 
«terres., ou Tmduftrie de ceux 
qui les habitent , ou enfin les 
privilèges accordés par le 
Prince ,, ne -peuvent être re- 
gardés comme des commet 
çans. Ceux -qui contentent à 
partager avec les financiers 
4e produit des emplois qu'ils 
leur ont fait obtenir , ne font 
que négocier les grâces du 
^Souverain. Rien <le tout cela 
jie peut reflèmbler au corrK 
-merce, & l'on fè fèft d'une 
iàufîè expreflion , lorfqu'oa 
dit \ tel courtifan fait com- 
merce, de fon crédit ou de fa 
faveur auprès du Roi. Je cou- 
ariens quà la honte de la : Npr 
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fblefle on en, trouveroit "peut* 
acte autant, proportion gar*- 
dëe, dans les emplois? de 1* 
Finance» qu'on en ttouMeroi* 
<ians lefervice. Je conviens 
«qu'il ne, fêtait pas -plus préj tv 
diciable. à l'Etat ., que, cetta 
î^obkflè; 6k commerçante j. 
,mais. jtolè, dire que hin. ôà 
l'autre font cfcimuïige- dange- 
reux , & qu'il vaudjoitf encore, 
mieux quela , Nobleûs, wfe 
jôttât nii dans k Bnanct ni 
danj : le; commerce ; qu'elle 
fermât je- Roi , 3a quorlesi ma* 
*imes d^onnetw & ie;délîca* 
tdTequs nous orttt laiiîè rrc^ 
ancêrws, Ôi dont le ftylcGau^ 
lois commence; àj rticre pJur 



fc*H;I J r , ÀI*K*-. ** 
«îKWidu, fe eonfervaffcnt dàt» 
toute leur pureté. Nfôis , ré* 
pondra-ton, que voulez- voto 
<juc£iile un Gentilhomme qui 
ne poflede que des titres an* 
tiques,, motifs de (dus pour lui 
de rougir, de Çx milece ? Que 
voulez- vous enfin que devien- 
ne cette Noblene pauvre» à 
laquelle l'indigence n'offre dfe 
teflburce que. le cloître ,. ont 
la œnrufion attachée aide vils 
emplois > Eft?- ce donc en 
jPranGe qu'on> oie faire, cet» 
question ? Efl: - ce donc en 
France,- quoin: Gentilhomme 
pcftcotfif' iur fonichamp , ou 
dans fo caiane , tandis que la 
^QixpsKCtadih Nobleflc an 



jchampde Mars pour là cgo* 
ronncr ? Eft-ce dope en Fran- 
ce qu'un Gentilhomme fe livre 
À la baflèflè , à l'infamie, enfin 
qu'il deshonore le nom de fes 
ancêtres, vertùeuxiàns doutç, 
puisqu'on les jugea dignes xle 
kNoblefTe, (ans autre prétexte 
que celui defe foufrraire à l'in- 
digence,tandis qu'il eft un Mo- 
narque .biehfaifànt à, fèrvir,une 
patrie à défendre, Ôcdcs armes 
toujours prêtes pour quicon- 
que veut marcher dans la.car- 
riere de l'honneur? 

Nobleflè Françoife, voulez- 
vous .être riche? -Quittez ce. 
luxe qui vous dégrade.^ pour 

ainfi dire » aux yeux de -vc* 

voifins. 
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voifins. Cçft . le fer , c eft le 
courage qui le guide, qui' 
triomphent de l'ennemi,& nori 
lesornemens qui brillent for 
le fer. Ce n eft pas fur vous • 
que la fageffe du Gouverne- 
ment a dû compter pour met- 
tre rinduftrie en valeur. Laif- 
fèz cette pompé inutile à ceux 
qu'elle peut confoler de n'être 
pas nés dans votre fein. Vos 
aveux , vos vertus , les fervices- 
tendus à la patrie , voilà votre 
véritable grandeur , & la (im- 
plicite en relevé encore 1 éclat. 
Qu'un GentilhÉjmme ofe être 
grand , il fera riche. Eh 1 quoi i. 
vous balancez encore! Quiar^ 
borera le premier , dites- vous, > 



ïiî& 
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l&eodart die la réforme ? Quï 
donnera le premier i'cxcnfple 
delà fimplicioé ? Quel eft en- 
fin ic garant que cet exempte' 
fera «tftez unanimement fuivi 
pe«r ne pas jetter un ridicule 
fur ceux «lui auront eu le cou- 
rage de «y foumetere > Dois- 
je reconnokre ici le géaie <ies 
François > àfoios profonds 
que ipirkuefc ,, «joins ïenfës 
qu agréables , craignent - ife; 
une épigramrwe plus que la: 
mort , plus que h desbon- 
neur ^ Mais s'il faut oondef- 
cendre à œtcicàtidïe ; .^ïieUr 
^ • plus (âge de sy piêter* Eiiace > 
^ voici un de ces momeos cm* 
vous devez hm &am qpé 
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vaas êtes&oi. Un viccdeftcûc- 
tfeur énerve votre putfiaBce * 
réformez cet abus dangereux ; 
vous aurez gagné bien Ipftus- 
qu a une bataille , Ou à là prife 
d'une place ,^u'il£ittt rendre 
à Ja fin de la guerre. Vous 
acquërerez pius de gfok-e fi 
vous iàites dire à la poftérité, 
Tel Roi rendit à la France 
toutes les forces dont elle eft, 
lufceptible , en réformant le 
luxe. Ses ennemis notèrent 
l'attaquer : fes alliés lai de-^ 
meurerent £déles ; ùxi admi- 
nift ration fut vigilance : for* 
règne a été le fiécle des ver-* 
tus, oc fes (ujets tranquilles 
Êttsêtre crififc furent heo> 

Hijj 
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xeux : qnc û cette même po£ 
térité duoit de vous ,Tel Roi* 
adévafté une grande partie 
de l'Europe: il a détruit tant. 
de Villes : il a ruiné tant de 
Provinces : il a fait périr tant : 
d'hommes , & il s eft aggran- 
di injuftement. Faites des loijc 
qui répriment- l'ôftentatiort 
dans vos troupes; qui y pu- 
rifient l'oifiveté ainfl que la 
mollefie, &foyezfëvere dans» 
1 -exécution de ces loix. Que 
les Militaires ne paroiflènt à . 
votre Cour , qu'avec l'habit 
qui lés diftingue du refte de vos , 
fùjetsj que cethabit en anrion- 
çantleurgrade^nnottceen mé)* 
uœ tems le dégjéde leur rasés 
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rite , le nombre de leurs fer vi- 
ces, & que leurs ferviecs foient 
la jufte médire de la confidéra- 
tion qu'on leur accorde. Pour- 
quoi rougiroient-ils de le por- 
ter à vos yeux ? Pourquoi rou- 
giriez-vous de les en voir d& 
corés ? Il eft l'uniforme de la 
gloire & de l'honneur. Afïèz- 
d'autres dans vos Etats rem- 
placeront la perte légère que 
vos manufactures pourroienr: 
fouffrir de ce règlement. 
Ceux qui ne peuvent fubfifter 
ïàns le luxe , néceffàire il eft 
vrai , dans une Monarchie,, 
lorfqu'il y eft fagement dif- 
penfé, lorfqu'il ne fort point: 
des ckues,oà.iï:concourt. auu 
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bien de l'Etat^ ceux-là, dis- je,, 
trouveront aflez 4c reûources 
dans leurs iravaax , 4aos les 
finaxKrcs,ou<iaxisleocHHîncrce. 
Montrez- vâusenneûaidu luxe 
lcMiquil Rendra (tir leXtili- 
taire,roaiscareâèE- le <£aas «oti- 
te autre clafiè. Il impotce peu 
à l'Etat qu'uafocurietdijïipc les 
biens acquis par (on père: -dans 
l'ordre naturel lès enrans n'e- 
coient pas faits pour les pofle- 
der r Si (à .prodigalité les rend 
a. leur véritable condition. 
Mais il e& important pour: 
FEtat qu'une famille noble ne 
foit pas entièrement dépour- 
vue de biens. Il eftr important 
qu'elle aie une {ubfiûâace a£ 
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ferée, pour=iinukipUet Iss-dé- 
fenicursdelapacrie .eu k mul- 

opdiajK.iti -eft iéaporaua£ qu'un 
ne farniUe nabàe ne tombe pas 
en roaire. Il eft important que, 
l'-or 4e la Nation coule cou- 
jours <kns icn véritable ,Uc , 
&n$ s'écarter dam les terre», 
ou il fe perd , en fè mêlant 4 
des routières étrangères qui le- 
font méconnaître. 

DansU grande quantité de 
Nobfeflè qui iè trouve er* 
France ,ttne famillede plus ou 
de naobs peut paraître duner 
conféqu*a&ee médiocre j mais 
Je vice qui & détruit eft u» 
mai lépidéffléque , <jui & reV 
paai avec sapidité k & qp£ 
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bientôt infe&e le total Ce 
n'eft plus alors une feule fa- 
mille qu il faut confidérer - r ;. 
c'eft tout le Corps politique. 
On propofe le commerce 
pour arrêter ce mil : que la 
Nôblene„dit-on, forte de (on 
oiuveté; quelle fende le fein 
des mers \ quelle en affronte' 
t©us les périls ; quelle vole dans, 
lés climats les plus éloignés , . 
pour chercher des tréfors dont . 
clic a bîfoin, & qu'elle devien- 
ne par-là utile à fa pitrie.On a- 
bientôt dit, embarquez-vous $ 
allez de l'un à l'autre pôle }■; 
parcourez 1 univers; -, que par 
vos foins tel peuple jouifïè de 
ce- que la nature lui rerufè '■> ■ 

prenez,: 
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prenez chez lui ce que la na- 
ture lui donne avec profufionî 
pour le porter à un autre $ 
tranfplantez ainfi les diverfes 
productions de la terre &: les 
fruits de l'induftrie de chaque 
nation ; enfin que ces échan- 
ges heureux & (ùcceflifs , en 
vous comblant de biens , aug- 
mentent tous les jours la force 
&, la puiflànce de votre pa- 
trie. Ce tableau eft féduifànt 
fèns doute. Maiseft-ilpofliblè 
-d'exécuter ce qu'il nous prcV 
fente ? Le commerce en 
grand , .le lèul qui pût conv^- 
nir à la Nobleflé , fi le con> 
jnerce pouvoit lui convenir, 
-ne ie fait pas fans avoir dm 

I 
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fonds primitifs , ntcdhircs 
pour lâchât des premières 
- denrées , & fans kfquels le 
cléfir , le zèle , la&ivicé , l'in- 
C elligence , deviennent des 
inftrumens inutiles. Ou la No- 
Bieflc que l'on veut rendre 
commerçante , poflède ces 
fonds 3 ou bien elle ne les pot- 
&de pas ; fi elle les pouede, 
«lie n a pas befbin du com- 
merce i ces fonds doivent lui 
Suffire pour {ùbfifter , en at- 
tendant les récompenfes que 
{on mérite & les fervices doi«- 
*ent naturellement .lui procu- 
rer : furtout fi elle feait fe bor- 
jnér à cette noble (implicite 
adow T-iirçanç , don; -Caàr 
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fiât , dont tous les grands hom r 
mes nous ont donné 1 exemple. 
En vain dira-t-on que les tré T " 
JÉbrs du Prince ne peuvent fuf- 
J6re aux grâces méritées ; il y 
a dans cette réponfè un or-- 
gueil aflez mal fondé. U faut 
l'avouer , fi les récompenfes 
&nt médiocres dans le fervi- 
ce , fbuvent les fervices le font 
«ncore davantage : & fi l'on 
n'accordoit que des pendons 
juftes, & mefurées à l'impor- 
tance des actions , aux dangers 
que Ton a couru , à la capaci- 
té qu'on a développée , les 
coffres de l'épargne feroienç 
plus remplis qu'ils ne le font. 
Maisons entrer là-deifus dans 

Iij 
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un plus grand détail , il cft 
peut - être de la grandeur du 
Roi de ne pas pefer les fer- 
vices avec tant d'exactitude t 
il eft même fbuvent d'une 
bonne politique de récompen* 
fer les apparences du mérite ? 
& de fermer les yeux fur ce 
qui pourrait difliper l'illufïon , 
pourvu que le vrai mérite 
n en fouf&e pas , & qu'il foit 
récompensé à fon tour. D'ail» 
leurs, par quelle raifbn trou- 
vons-nous fbuvent les grâces; 
du Souverain légères ? Ne fèr- 
roit-ce point parce qu'elles ne 
peuvent fùffire à l'entretien 
d'un luxe qui s'accroît tous 
)es jours ? Avant de nous eft. 
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plaindre , mefurons avec elles 
notre néceffaire décent , & ne 
nous exagérons point cette 
décence. Nous ne nous plain- 
drons plus alors , que du luxe 
qui dérange toutes les pro- 
portions. Que laNoblefte mé- 
rite donc - f qu elle ferve ; qu' el- 
le ne craigne point > fous un 
-gouvernement auffijufte que* 
claire , de voir {es fèrvices 
fans fécompenfè. Il ne lui faut 
qu'un fond de courage & de 
modération pour l'aider à en 
fupporter l'attente. 

Mais fi la Noblcfïè n'a pas 
les fonds primitifs néceffaircs 
pour l'achat des denrées , de 
quelle manière veut-on qu'elle 

Iiij 
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feue les premiers pas dans h 
commerce* Un Gentilhomme; 
ne cbnnoît d'autres Maître» 
que Dieu , l'Honneur, fà Pa- 
trie , & fon Roi. Eft- ce donc; 
au (èrvice d'un roturier, qu on 
veut l'afiujettir , fous le titre 
d apprentifiage? Eft - ce en dé- 
pofàntle.harnois de la gloire , 
pour çndoflèr celui de la fer- 
vitude , qtfon prétend le cotv- 
duire à la fortune ? Quelles 
teûources • Quelle honte i 
L'indigence ne lui eft-elle pas 
mille fois préférable ? 

Cependant je (ùppofé que 
les Gentilshommes puiflènt 
commercer fins paflèr pat 
aucune épreuve humiliante» 
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je les {ùppofe parvenus à 
ta fortune , ou clans la rout« 
d ? y parvenir -, quel avança* 
gé en rifulçera- t-- il- pour l'Er 
tat ? La population , dites* 
vous y qui dimioue cous, les 
jours v mais quoi , vous avez 
par votre compte quatre cent 
j^kGfintildaomrn«& esv? raar 
f e >: & vous ne vous trouvez pas 
afe de^NoBleflè s la France 
poflède quatre cent mille Gert* 
jtilshommes , & Ton voit dejî 
roturiers dons les emplois 
Militaires ! Il y a fi peu de 
Gentilshommes dans le fervi- 
cc * lorsqu'il y en a tant dans 
l'Etat, & vous voulez enarra?- 
àux encore à la profeflktft 

I 111J 
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des armes j je veux peupler 
l'Etat , reprenez - vous -, & 
dans quelle claflè la Noblefle 
peuplera - t - elle , fi ce n'eft 
dans la fienne , puifque le 
commerce ne la dégrade pas î 
Les Nobles commerçans ne 
feront que des Nobles , & 
ces Nobles riches , ne feront 
bientôt plus que des fainéans. 
A la troifiémc génération les 
richeflès feront diflîpées ^ la 
pareflè enracinée reftera feule, 
& l'Etat n'aura plus que de 
fiers Hidalgos. Leur nombre 
augmentant tous les jours , 
& n'influant point fur le tiers 
Etat , celui- ci n'en diminuera 
jpas moins dans la proportion. 
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ou Ton trouve qu'il dimi- 
nue ; les terres ne feront plus 
cultivées , au lieu de letre 
davantage ; les campagnes de- 
viendront défertes ; à peine 
les Villes fe foutiendront - elles 
encore quelque tems : car le 
vice général les détruira 
à la longue y parce que la cul- 
ture des terres eft la bafe de 
tout. Notre gouvernemenc 
qui verra la décadence pro- 
chaine de l'Etat , fera donc 
obligé de rappeller les bras ;■ 
au travail de la terre \ il fau^. 
dra donc qu'il fane pour cet- 
te culture fi intéreflante , & 
avec plus de raifon , ce que 
vous prétendez qu'il faut faire 
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pour le commerce : nous vef* 
fons donc alors Noblefte mi- 
litaire , Nobleflfe commer- 
çante , Noblefte cultivatrice j 
il ne reftera plu& qu'à former 
tme Noblefle induftrieufè , & 
tout fèra^obleffe ; c*eft-à- 
dire qu'il n'y en aura plus. 
L'égalité générale parmi les 
Citoyens , détruit néeeflài- 
f ement la Monarchie, comme 
on l'a déjà vu , & il en ré- 
alité ou le gouvernement ré- 
publicain , ou le defpotifme 
outré. Mais on ne revient 
guéres du monarchique au 
républicain , parce qu'il n'eft 
pas dans l'humanité qu'un peu- 
ple rétrograde , comme il neft 
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pas dans la nature de 1 eau de 
remonter vers fa fburce. Qui 
ne fait que lefcla ve eft plus près 
de devenir républicain que le 
fojet } Ceft donc au de(poti£ 
«le outré que la Nobleûe com- 
merçante nous conduit natu- 
rellement fie fans pouvoir l'é- 
viter. Mais dans un fiécle oà 
l'on n'aime point à porter le» 
regards for un avenir fi éloi- 
gné , dans un flécle où tout ce 
qui ne peut arriver fur le. 
champ , n'intérefie guéres , 
dans* un fiécle où l'on cher- 
che à jouir de l'inftânt fans s'ê- 
tre préparé la jouiflance, où de 
même ion ne craint la douleur, 
qu'au moment où elle le fait 
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peine de là prévenir -, ne per- 
çons pas fi avant , & arrêtons* 
nous for des objets intermé- 
diaires plus ftappans , puif* 
qu'ils font plus rapprochés* 
Nous aufons des Gentilshom* 
mes comrnerçans , & de pitf* 
vrcs , qu'ils étoient , deve* 
nus riches. Ils feront des en- 
fants , on verra l'Etat fe peu- 
pler, &c. Mais qui défendra 
contre vos ennemis ces ri- 
cheflès , ces enfants ; en un 
mot qui défendra la patrie ? 
Ce fera donc là roture au 
défaut de la Nobleue j ce 
fera donc aufli les roturiers 
qu'il faudra Étire nobles alors , 
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fttous les Gentilshommes rottu 
riers. Quelle abfùrde révo-» 
Jutioni On a vu plus hauç 
<quc l'Honneur , jbaiè du Mjb- 
litaire,ne s'accorde pas avec 
l'intérêt , bafe du commerce, 
fenfe-t-ôn qu'une main ac- 
coutumée à ne manier que les 
ihftrumens du eommerce,pui£ 
(e manier des armes ? Périr 
fe-t-on qu'une tête unique- 
ment remplie de la différence 
des changes, du prix des den- 
rées , des profits & pertes 3 {bit 
capable de former des projets 
de campagne , de faire une 
fWp°fition , d'afliéger une plac- 
ée, ou de la défendre? Péri? 
fe rt - on que des hommes aç-» 
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coutumes au bien être , à une 
vie réglée , à la liberté , foienc 
bien propresà la «àifcipline né- 
ceflàirc dans les troupes , aux. 
travaux, à la fatigue } Rier* 
de fi dur , s'écrie-t-on , que 1* 
vie d'un commerçant ; iltra-: 
vaille fans cefle > il affronte 
£ms ceffe tous les dangers de 
la mer ; oui , ceux qu'il env 
ploie en fous-ordre , ou les 
apprentirs -, mais le vrai com- 
merçant , le commerçant con- 
ibmmé refte dans un comp* 
joir , où il calcule continuel- 
lement. Il cnyoie ou ya lui- 
même fur le port, & ne soc* 
jeupe que des chargements, 
des départs , des décharge^ 



itoents , ou des recours dé fis 
vaiflèaux , tandis que les Capir 
Jtaiaes de ces vaifleaux mar- 
chands font chargés de vendre, 
{èlon les ordres de celui qui lés 
emploie j ou de remettre a des 
corre(pondants , lorfqu'ilpeut 
y en avoir. Si le commerçant 
s'embarque, ce neft que pour 
^ller reconnoître par lui-mê- 
me, les pays où il (è propofç 
jde commercer. Mais ces pays 
connus, il revient chez lui, 
où il refte à l'entrepôt qu'il 
a. choifi pour le centre de fe$ 
opérations , ju(qu a ce que {à 
fortune toit au point où il la 
jdéiire. Mais je veux encore 
gue le commerçant mené unç 
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yie laborieufe, & qu'il fe rami* 
iiarife avec des dangers. Les 
travaux & les périls de la 
guerre font d'un autre genre, 
c'eft une raifon pour qu'il 
jie puifïè le faire aux uns * 
& pour qu'il foie intimidé par 
les autres. On affronte fans 
effroi les périls auxquels on a 
Couvent échappé , voilà la 
valeur. On redoute , même 
.avec de la valeur , les périls 
4ont on ne connoit pas l'é- 
tendue , & on les fuppoie 
toujours au-delà de leur réa- 
lité. Le courage feul brave 
tous les dangers , parce qu'il 
les voit tous d'un œil phi,- 
Jofophique. Mais le courage 

eu; 
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eft la vertu des grands hom« 
mes, & les grands hommes ne 
font que trop rares. Des trou-* 
pes formées de Commerçants ,. 
fe battroiene certainement 
fort mal fur terre , où les 
combats font fi différents de 
ceux de meï. Aihfï il faut re- 
garder la Noblefïè commet 
çante comme entièrement per- 
due pour la défenfe de l'Etat. 
Cependant £i le gouver- 
nement ouvre cette porte à 
la Nobleflè , ou elle ne s'y 
préfehtera point du tout , ou 
elle s y préfèntera en foule * 
c'eft le caractère de la nation,, 
il ne faut pas une grande 
étude pour s en convaincre* 
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Si elle ne s'y préfente pas , il 
tft donc inutile de l'ouvrir. * 
il n'en refaite qu un ébran- 
lement dés efprits qui fè fait 
toujours vers une proposition 
nouvelle \ cette propofïtiôri 
tend à détruire le préjugé qu'il 
faut nourrir dans k Nobleflè ;. 
cet ébranlement eft donc un 
fnal. Si elle s'y précipite , 
l'Etat n'a plus de détenteurs , 
il périt fous les efforts de tous 
les vices du Gouvernement -> 
tonjurés pour (k ruine , & il 
n'aura de reflource qUe dans 
les richeues. Nous aurons dés 
trélbrs immenfes , motif de 
plus pour qu'on nous faflè ht 
guerre : nous aurons beau- 
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coup d'hommes , ce ne feront 
que des eièlaves de plus pout 
- le peuple belliqueux qui vou* 
dra nous conquérir : & les 
Perfes de Cyrus , devenus les 
Perfès de Darius , feront (ùb- 
jugués par trente mille Grecs ,. 
qui viendront les charger des 
chaînes fabriquéesavec l'or de 
leurs nouveaux captifs. 
. Voulez - vous donc iaifc 
tomber le Commerce , me 
difent encore les'partifans du 
nouveau projet T Fixez donc 
enfin des regards attentif 
fur votre patrie ; parcoure^, 
.de l'oeil pluficurs inftans dans 
la durée de l'Etat > voyez* 
avant celui ou nous femmes, 
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la marine fè dégrader faute 
d'argent & de foins ; le com- 
merce tomber , & le nom» 
fcre d'hommes fè réduire en 
taiême proportion - r voyez: 
une partie de vos terres in- 
cultes , faute de bras pour 1er 
travailler , & l'indigence fè 
répandre infenfiblement dans 
le fèin du Royaume ; enfin. 
voyez l'extrémité à laquelle 
vos colonies , fi importantes 
pour vous , {croient réduites- 
aujourd'hui , fi le Momarque 
qui veille fans cefïè à, l'inté- 
rêt comme au bonheur de fès 
fùjetsj ne fe facrifioit lui-mê- 
me à la néceflité de rétablir 
rpromptement la Marine, pour 
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porter à ces colonies les (ècoùrs 
dont elles ont beloin > & qui 
peut mieux opérer ce rétablit 
lementfi néceflàire, que l'auge 
mentation du Commerce ? 

Je (èns toute l'importance 
de conferver , d'augmenter 
même, fil'onveut, notre eom- 
-merce : ne peut-on le fou- 
.tenir qu'en y introduifant la. 
Noblefïè > Ne peut-on le fbu- 
tenir qu en immolant l'Hon- 
neur à l'intérêt ? Encore, un 
coup, ne peut-on le foutenk 
qu'en rapprochant les unes des 
. autres , les aiverfcs conditions 
qui ne peuvent être trop dif- 
tinâ-cs dans l'Etat , & qui n'y; 
font déjà que trop confon^ 
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dues? Les hommes manquent- 
ils dans le tiers Etat , ou 
plutôt l'avidité du gain qui 
màîtrifetous les hommes , eft- 
elle donc éteinte dans le coeur 
des François de cette claflè* 
Quoi I il n'eft plus de comr 
merçans - y nos ports font dé- 
fères i nos chantiers abandon- 
nés y les arbres de nos forets 
meurent fur pied ; nos manu- 
factures font oifives ? Quoif 
fl n'eft plus de circulation a ni 
dans les denrées, ni dans les 
efpeces ,. & nous fommes 
dans un état de langueur à 
faire craindre que nous ne 
perifSons ; enfin dans une 
fituation où il faut faire agir 
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à la fais tous les membres de 
la nation , où il faut tendre 
toutes les cordes {ùr le mê- 
me objet ? Mais je porte mes 
regards fur nos côtes , j'exa- 
mine nos ports , je vois les 
Quais remplis de tonneaux , 
de caifïès , de ballots. Là , je 
vois des matelots occupés à 
embarquer lés diverfès mar- 
chandifès que la France four- 
nit aux peuples les plus éloi- 
gnés. Là , j'en vois d'autres", 
occupes à tirer des vaiflèaux 
tous les tréfors des Indes j 
je vois fbrtir de leur fèin les 
richeflès & l'abondance. Cen- 
tre dans les chantiers , je vois 
des charpentiers & des ou* 
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vricrs de toute efpéce , rac- 
commoder les navires endom- 
magés , & en conftruire de 
nouveaux. Ici, je voisdes amas 
de cordages. Ici japperçois 
les agrèts. Plus loin (ont les 
canons & les vivres. Tel vai£ 
(eau va, être lancé à la mer. 
Tel autre apareille. Tel 
autre fend déjà les vagues, 
& vole à ((à destination. 
Tout eft en action , tout 
eft vie , pour {ervk avec 
zélé cette compagnie célèbre 
de Oommerçans , fur laquelle 
le Monarque a fans ceflè les 
yeux ouverts , & qu'il a fou- 
tenue dans tous les tems , con- 
tre tous les revers. Je quitte 
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les ports , & je pafle dans nos 
•divers comptoirs, dans nos co- 
lonies i j'y vois les Anciens 
etablifTemens s aggrandir j j'en 
vois de nouveaux fc former 
de jour en jour. Par - tout je 
vois la même action» Tout 
me préfente l'image d'un 
Commerce vafte , peut - être 
aufli étendu qu'il le faut , mais 
fufceptible d être étendu en- 
core davantage, Conftruifez 
des vaiflèaux de guerre pour 
aflùrer les vaifléaux mar- 
chands, Favorifcz dans le 
tiers Ëtat ceux qui fe diftin* 
pueront dais le commerce. 
Qu'il y ait pour eux des ré- 
compenfes , des honneujs 
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même 5 pourvu que ces hon- 
neurs dont on les décore , ne 
Soient pas les mêmes que ceux 
qu'on accorde à la Nobleïïè* 
ou du moins que la Nobleflè 
me les puifTe- obtenir par cette 
voie. Je fuis bien éloigné de 
vouloir répandre furies Com- 
fnerçans , une obfcurité dont 
ils méritent fî bien de fôrtir. 
ïls fervent l'Etat , ils doivent 
participer aux grâces du Sou- 
verain, Ils n?ont pas fc^foirt 
4e richeflés ; qu'on leur ac- 
corde des grâces honorifi- 
ques * qu'on leur accorde mê- 
me la Nobieflè , pourvu que 
les exemples en foient rares, 
£>n peut dérober une fàmillç 
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an Commerce pour animer 
îes autres. Mais qu'un Gentil* 
Tipmme ne fbit jamais regardé 
de fou Prince , quand même 
il le fèroit difiingué dans une 
profeffion pour laquelle il 
n eft pas né. Lorfque les grâ- 
ces du Roi fe répandront fur 
les Commerçans ; lorfqu il ar- 
rêtera fur eux j ces regards de 
bonté que tous (es fiijets am- 
bitionnent de fixer ♦, lorfqué 
par de nouveaux ccablifle- 
jnens , on encouragera la jeu- 
jiefTe du tiers Etat ; qu'on ai- 
dera, fi Ton veut, par une cai£ 
{c d'emprunt , ceux que leur 
fortune ne met pas à portée 
à& cpmmercer i enfin lor£ 
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que de fortes.. efcadres croir 
feront dans tous les parages , 
& à différentes hauteurs , 
pour ancrer Jes s départs & 
les retours de nos vaiflèaux } 
on verra bientôt le Commer- 
ce en vigueur > & s'augmen- 
ter au point où il peut parver 
nir. Car, n'en doutons'pas, no- 
tre commerce a des bornes , 
& ceux qui s'écrient avec 
tant de chaleur , que le com- 
merce s'étende > qu'on y ap- 
pelle la Nobleûe , ignorent 
peut-être que nousfbmme$ 
plus près qu'ils ne le penfènt , 
du terme où il faut nous ar- 
rêter. Le Commerce des In- 
jjes eft rélèrvé à une çorrv? 
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0agnie deftinée à cet effet , ôi 
les fùjets qui lui font nécef. 
{aires ne lui manquent pas 9 
on ne voit au contraire pat- 
tout que des {urnuméraires, 
qui attendent des places avec 
impatience. Ce n'eft pas fans 
doute au fervfce de cette com- 
pagnie qu'on veut mettre la 
Nobleflè , puifque cette com- 
pagnie regorge de (ùjets de 
toute efpece. Mais elle em- 
braflè la plus grande , la plus 
belle partie du commerce , 
& ne laiffe aux particuliers , 
que celui de l'Amérique , la 
Traite des nègres , le Com- 
merce d'Inde en Inde , & 
celui qu ils peuvent faire par 

L iij 
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fËrpagne & par la Hollancfe, 
Lé Commerce dans nos colo- 
nies de l'Amérique neft pas 
fiifcepdbfe d'une grande aug- 
mentation > non pfus que celui 
ide ta Traite des nègres qnt 
lui eft relatif. À la fin de la 
dernière guerre, quelques par- 
ticuliers s'aviferent êty met- 
tre des fonds , à peine la plu- 
part, purent -ils les retirer , Se 
ce Commerce manqua d'être 
interrompu par le grand 
nombre des nouveaux Com- 
merçans. Le Commerce qui 
fe fait par la voie de l'Efpa- 
jjne , ou de la Hollande , eft 
d'une utilité médiocre - t il ne 
donne que de l'argent x de 
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m donne fort peu \ encore 
recevrait- il bientôt des bor- 
nes , fi ces Painanccs s'ar*- 
pereevoienc qu'il devînt trop 
nuifible à leurs intérêts. Il ne 
fefte donc que le Commerce 
dinde en Inde qui puiffe être 
augmenté à un certain point » 
& avantageufemene pour l'E- 
tat. Mais ce Commerce né 
peut -■ il iè faire fans y atcf- 
rér la NobleffeS Ne peut -il 
fe faire fans courir le rifque 
d'avilir dans ce corps > appui 
de h Monarchie , les fènti- 
mens d'honneur * 8c d y étein- 
dre le défir de la gloire ? Ne 
£eut - il fè faire fans la dégrà» 

dation , fans la perte du ML~ 

Liiij 
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litaire ? Et chez quel peuple ï 
chez un peuple conftam- 
ment belliqueux depuis (ba 
origine , chez un peuple-dont 
les armées ont prefque tou- 
jours marché {ùivies de ta 
victoire ôc précédées de bu 
terreur. 

L'tfpece commence à di- 
minuer en France , comme 
elle fèmble commencer à dé- 
générer : mais votre cor»-* 
merce favorifé , foutenu Se 
augmenté autant qu'il peut 
l'être, combattra -t- il les dé^ 
Fauts qui nuifènt à la propa- 
gation ? Attaquez ces dé- 
fauts ; arrêtez ? en l'effet , du 
. moins , s'il eft poflîble ,~ erk 
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Modérant leurs excès, en les 
îéduiiànt fi vous ne pouvez 
les détruire, faites plus en- 
core r car vous ne fçauriez 
en trop faire pour augmenter 
le nombre des hommes ; ils 

. font les véritables richefTes de 
FEtat. Accordez des exemp- 

' tions y des privilèges , des 
gratifications , des penfions* 
même , aux chefs des fa-* 
jnilles nombreufes. Accor- 
dez-les fans les faire deman- 
der , & que les peuples voient 
que leur Souverain, égale- 
ment attentif à toutes les par- 
ties de radminiftration de fort 
Royaume > s'occupe du foiri 
de multiplier le nômbfô de? 



eeu* qu'il veut rendue hef*- 
rcux. Qa ils voient ces foins , 
& qu'ils chériflfent-CfKore da- 
vantage, s'il fè peut , un Mo- 
narque fi digne de régner* 
Un million , deux , s'il le faut y 
uniquement défîmes à cet ob- 
jet, ne diminueront pas beau- 
coup les revenus du Roi 5 
loin de faire un vuide dans 
fes caftes , ces fonds lui pro- 
duiront en trois années cens 
pour cent ; & leurs produits 
chaque année 3 marcheront en» 
progrefïion redoublée , dont 
les termes moyens feront en 
proportion de la fàgeflè qui 
influera for cette diftribuuon*, 
Vous àuKss alors des corn- 
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tfierçans , des cultivateurs » 
des artrfàns , des gens de 
main dceuvre. Vous aurez 
de la Noblefie en quantité 
fàffi&nte v vous ne regrette-* 
-rez plus la perte de vos céliba- 
taires , vous la réduirez ain(ï 
tous les jours , & vous no- 
ierez plus , pour y dérober 
mdire&ement tant d'hommes- 
utiles à l'Etat > attaquer lfr 
culte même qui vous les env- 
{eve. 

Le cinquième de vos ter- 
res , & peut-être plus encore T 
èft en friche , ou abandonné : 
de quelque manière que ce 
(bit , ces terres ne rapportent: 
lien , & n' attendent cepen- 
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danc que des bras qui les re- 
muent, & des grains qu'on 
leur confie. Il eft aifé de fèiv 
tir qu'en augment nt le nom- 
bre des hommes » on aug- 
mente né cefïïirement le nom- 
bre des cultivateurs qui font 
néceuaires ; mais il faut quel- 
que chofe de plus pour opé- 
rer le changement rapide de 
l'indolence à l'activité -, le 
prince répand des grâces fur 
les ramilles qui s'augmentent , 
qu'il en ajoute de nouvelles 
aux premières , pour les fa- 
milles laborieufes. Que celui 
qui aura défriché des terres , 
qui aura repris un champ 5 
abandonné , reçoive une ré- 
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fompcnfe proportionnée | 
fon travail ; que çeliû dont 
le champ , à bonté égale , 
rapportera , feulement par les 
ïbins ducultivatèur,une moit 
fon plus abondante , reçoive 
une marque de diftin&ion. 
L'économie de ces- diverfes. 
récompenfes fait partie 'des 
fondions de ceux auxquels 
je Roi confie Fadminiftratibn 
de fes Provinces, fous les 
yeux de fes Miniftres; qu'il 
fè faÇé rendre compte dç 
leur département t qu'il pa- 
roiffe même s'amufer de 
l'agriculture & de tout cç 
qui la concerne : les plus 
grands hommes n'onç ?*% 
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«dédaigné de (c délaûcr de 
leurs travaux par ces plaU 
firs innocens. Les nouveaux 
fonds deftinés à ces récom- 
penses ajouteront a ceux 
deftinés à la multiplication 
des hommes de nouveaux 
produits > & ils porteront le 
jmême intérêt. Bientôt on 
verra, refluer Jùr les campa* 
gnes , ces hommes oifïfs qui 
iùrchargent les villes , ci- 
toyens, inutiles , & qui nefont 
<qu entretenir les excès d'un 
Juxe defbrdonné. Bientôt Ton 
verra ces campagnes cou* 
vertes de gens qui s'apprêtent 
au travail .; de charrues ajtcr 
Jées j de troupeaux, %imm 
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fon verra les terres docile* 
£ou$ les efforts des cultiva* 
«eurs, fe couvrir de verdure, 
<& donner enfiiite les récoltes 
les plus abondantes. Ma& ce 
neft pas aflfez encore, toutes 
Jes années ne font pas égale* 
ment fertiles , les intempéries 
<de l'air font des ravages -que 
h prudence humaine ne peut 
prévoir > & contre lefquels 
la force & le travail demeu*- 
cent ans effet. Le peuple eft 
devenu nombreux , il faut 
aflurer là febfiftance. Des be- 
soins exceffife conduifènt au 
.découragement * & le décoa r 
jugement mené à l'abandon 
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font le trop dexicheflès & h 
&cilité de fè paflèr du travail 
Prévenons ces malheurs fi 
difficiles à réparer lorsqu'on 
les a laine gagner à. un cer- 
tain point. La régularité des 
fèifons nous ,a donné une rér 
coke abondante , elle nous 
' en promet une féconde auffî 
heureufe , élevons prompte* 
ment dans chaque Province » 
4es édifices , pour y confèrver 
les préiens de la nature dont 
flous pouvons nous paner au- 
jourd'hui, afin de les retroui. 
ycr iorfque la nature fe mon- 
trera aufli avare envers nous, 
quelle femble maintenant 
&re prodigue. Cette inéga- 
lé 
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lité dans fes bienfaits eft un» 
leçon utile d'économie qu elle 
flous donne : elle nous puni- 
rent bientôt de n'en avoir pas 
profité. Au lieu de voiturer 
fur nos ports le furplus de 
notre iùbfiftance , pour le faire 
palier chez l'étranger qui le 
garde, afin de nous le reven- 
dre le double du prix qu'il 
lui coûte, lorsque nos be(ôin$ 
nous forcent de recourir à lui* 
remplirons nos greniers pu- 
blics ; établirons des gens 
pour y ioigrter les grains de- 
toute elpece , & n'y rien lait- 
fer qui puiûc les corrompre. 
Une récolte fëche annon- 
ce- t-elle la difette dans ïç 

M. 
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Royaume ? Ces greniers s'ou> 
vrent ôc donnent,, fmon tëa- 
bondance , du moins le nécef- 
feire y le riche Se le pauvre 
y trouvent également leur 
lùbtjftance , & le cultivateur 
en y trouvant des grains pour 
enfemencer les terres de nou- 
veau, fe confble de fês mal- 
heurs & fë remet au travail. 
JLa difëtte ne tombe - t-elle- 
que fîir une Province ? Ses; 
magaztns ne peuvent -ils lui 
foffire * Toutes les autres Pro- 
vinces , par des reverfèmens 
focceffife ,, contribuent à fès> 
Ibefoins ,. fans qu'aucune £& 
trouve fiirehargée; Cette eu?* 
confiance efe une de celle* 
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où 1-on. peut regarder l'Etat 
comme une famille étroite-: 
ment unie fous l'autorité d'un? 
père ,qui fait concourir tous 
.fcsenfans à l'intérêt généraL 
La population rétablie , le 
commerce en vigueur , des; 
flottes fuffifantes , les terres 
cultivées , les malheurs des; 
mauvaife récoltes prévenus r 
fbngera-t-on encore à intro- 
duire la Nobleflè dans le* 
Commerce ? Songera -t- on 
' encore à violer , pour ainfï 
dire, les constitutions delà- 
Monarchie Françoife , en to- 
lérant que les Gentilshommes'» 
puuTent devenir Marchands; 
fims-fe dégrader,& iàns perdra; 



il 
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leurs privilèges ; ce qui tant 
<}e fois a paru digne de cette- 
punition ? La philofophie 
ne démontre pas à celui qui 
n'eft que philosophe , qu'un 
citoyen dont les ancêtres onc 
acquis la Nobleflè ? fè dés- 
honore en quelque forte > s'il! 
ne marche pas fur leurs tra- 
ces , & que lorfqu'il ne fait 
pas ce qu il a fallu faire pour 
l'aquérir, il ne mérite pas de 
la conferver. Mais la consti- 
tution de l'Etat démontre 
aflèz cette vérité au citoyen, 
homme d'Etat. Or je» de- 
mande ii dans .les premiers 
temsoù s'établit la NoblefTe> 
le. commerce entra pour 

9 
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quelque chofè dans les mo- 
tifs qui déterminèrent à l'ac- 
corder au premier Noble J 
Rien de fi glorieux , rien de 
fi digne» de la vénération des 
peuples, que le zélé de* Ma- 
gistrats qui confacrent leur 
vie au foin de rendre la juC 
ricel Cette fon&ion {«rue 
d abord fi jrcfpeâable qu elle 
fat confiée aux chefs de la No- 
bleflc., Lorlqu'elle paûa dan» 
des mains moins brillances 
fens être moins ftbes » cette- 
fondion ne perdit rien (an* 
doute de fon éclat. Ceux qui 
fans le fecours de leur nai£* 
fânee , s'élevèrent par leurr 
propre mérite aux premier» 



♦ 
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claflcs: de k Magiftrature 1 T 
obtinrent k Noblefle 3s de- 
vinrent k tige de ces races 
illuftres donc quelques-unes; 
fe (ont encore confervees par- 
mi nous. Ils obtinrent donc 
k NoblefTe dans k profeflions 
k plus augufte > celle qui 
tient le plus de k puifTance- 
fouveraine. Cependant cette 
Nobleflc fut toujours diftin- 
guée de celle acquife par 
les armes -, ôfc le Militaire: 
fournis aux Juges , feulement 
dans le temple de k Juftice r 
garda par - tout ailleurs & 
fiipériorité. Ces deux efpeces 
de Noblcffe coulèrent en» 
ferable „ comme, deux, fleuve» 



v 
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&ns le même lit donc les. 
eaux ne fe mêlent point. Les. 
Commerçais peuvent-ils être; 
comparés, par la néceffitéj par 
l'importance de leurs fonc- 
tions , à eeutf qui puniiïènt le: 
mal , qui maintiennent l'or- 
dre & la fureté des citoyens $ 
qui veillent fur les loix ainfï 
que les; Veftale& veilloient: 
autrefois à Rome fut le fétu 
Êcré , qui portent au piedl 
du Trône les malheurs & les» 
Kpréfentations des peuples ,, 
enfin à la profeflîon la plus; 
iatile, fila France iïavoit poinc 
^ennemis » & le Monarque; 
point de rivaux de fa gloire; 
& de {à pmflànce i Cepen^ 
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danc on demande pour le 
commerce les mêmes préro- 
gatives, &-que le commer- 
çant Gentilhomme marche 
Fégal du Magiftrat. Il y a 
plus* fi Ton peut confèrver 
la Nobleilè dans le commerce , 
il eft de toute néceflité qu'on 
puifïè l'y acquérir , ainfi qu'il 
a été dit plus haut. Mais quel 
efprit d'équité y auroit-il dans 
ce règlement l L'honneur fè 

paye par l'honneur - r U. Ton 
dédommage par l'amour pro- 
pre fatisfait autant qu'il peut 
l'être » un citoyen qui a fa- 
crifié (es plaillrs , {on repos, 
lôn bien- être , (à vie à des; 
fondions , qui loin d'aug- 
menter 
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tnenter fa fortune , Tonc {bu- 
vent diminuée. L'intérêt (ç 
paye par l'intérêt} le com- 
jnerçant trouve dans (es 
gains journaliers la récom- 
penfe de fes travaux. Les 
honneurs qu'il eft jufte d'ac- 
corder à ceux qui le font 
confocrés à une profeflioa 
utile & feulement honora- 
ble , deviennent une grâce 
particulière pour ceux qui 
ont embraflé une profeflïori 
Seulement lucrative , & dans 
laquelle ils ont trouvé leurs 
avantages perfonneb, enméV 
me tems qu ils fattoienc le 
bien de l'Etat. Ces honneurs 
font donc des grâces , qu'on 

N " 
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peut accorder à la vérité , 
tuais qu'il «ft dangereux de 
trop multiplier , par le <bn* 
ger démêler deux claflesqui, 
par raifon d'équité, comme par 
fcufonde politique > doivent 
toujours être diftinftes Tune 
de l'autre ? Qu pn remonte à 
l'origine de la Nobleflè en 
France , autant qu'il eft pofTi- 
ble , (bit par les titres , fok 
par les a&es folemnels , foit 
parles traditions , on verra 
que , femblables aux peuples 
que nous appelions Sauvages 
aujourd'hui , parce que cous 
les Hommes fe reflemblent en 
général y lorlqu on les con> 
pare dans les mêmes çirconf 
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tances $ on verra , dis- je , que 
ceux dont la figure martiale 
annonçoit la force & l'in- 
trépidité, furent les premiers 
chefs de la Nation. Un homr 
me grand de taille paroiflôit, 
devoir être grand en tout > on 
ne pouvoit s'imaginer que la ' 
nature eût rien fait d'inutile , 
& qu elle eût logé une petite 
ame dans un grand corps; 
La force & le courage firent 
donc les premiers Nobles, 
L'intrigue & la flatterie en 
firent aufH lorsqu'il y eut des 
Rois j mais ce ne fut que 
long - tems après. Les pre- 
miers Souverains peiuoient 
monôme les peuples , & tïév 

Nij 
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toient guércs plus éclairés, 
Enfin les befoins de l'Etat 
produisent la vénalité dé 
charges qui avoient été po£ 
fédées jufques-là par des No 
blés. L'importance de leurs 
fondions , la nécefïité d'en 
maintenir l'éclat , pour en 
maintenir la vigueur , firent 
concéder la Nôbleflc à ceux 
qui les poflëderoient , parce 
qu'elles n avoient été accor* 
dées jufques-la qua des No* 
blés. Les befoins fè multt- 
pliant par les troubles de la 
Monarchie , on multiplia le 
nombre de ces charges * on 
vendit la prérogative de ren- 
dre la Jufidce & jufqu a la Ju£ 
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Ûce même. Peu- à-peu la véna- 
lité pana dans le Militaire ,quï 
Ibng-tems s'étoit confervé in- 
ta&.Ceftainfi que les richeflès 4 
firent des Nobles à leur tour. 
Ceux qui avoient gagné dans 
lé commerce purent bierë 
acheter des charges qui don- 
naient la Nobleffe ; mais on 
ne (bngea jamais à créer dans 
le commerce des charges qui 
puflént la donner. Lorfqu on 
fouffrit que les commerçant 
puflènt l'acquérir , on voulut 
du moins., qu'ils fortifient de 
leur premier état , puifqu'ils' 
en èmbraflbient un dont les* 
devoirs , & par conféquent 
les préjugés qui les dirigent , 

N M 
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étoient fi différons. On ne 
s'étoit déjà que trop relâché 
fur les qualités des nouveaux 
Nobles , puuquil ne falloit 
que de l'argent pour le de- 
venir : on maintint du moins 
la néccflité de vivre noble- 
ment , c'eft-i-dire , de fervir 
l'Etat dans les charges Mili- 
taires ou autres. Tout négoce 
fut regardé comme unaviliïr 
fêment , par Tefpece de cupi- 
dité qui y eft attachée: la loi 
qui dégrade de Nobleûele 
Gentilhomme aceufé d'avoir 
commercé , tut confervéc -, Ôc 
ceft cette loi , qui fait partie 
des conftitutions de l'Etat » 
qu'on prétend renverfer au- 
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jourd'hui. Cette entrepriie 
mérite, je crois > plus dune 
réflexion. Les loix conftitu- 
tives d'un Etat font commet 
. la cheville fur laquelle porte? 
le vaiflèau pend«mt qu'on le 
conftruic j à peine eft -elle 
coupée , il part avec rapi- 
dité , & tout s enflamme far 
iot\ paiîage. Les innovations 
(ont toujours dangereufès 
dans une Monarchie, fuflènt- 
elles bonnes jufqu'à un cer- 
tain point: car il arrive tou- 
jours qu'on fe relâche , & 
que ce point eft outre-pafïè'. 
Combien de fois a-ton re^ 
nouvelle en France les loix 
pour arrêter l'excès du luxe? 
N iiij 
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Que n'en maintient-on l'exé- 
cution , plutôt que (J'en pro- 
mulguer de nouvelles pour 
n arriver qu au même but ? 
Le Royaume étok-it plus? 
riche fous Louis XII? Pour- 
quoi la Nobleflè étoit-elte 
moins pauvre alors ? Ceft 
qu il y avoit moins de luxe, 
Ceft qu'elle n avoit pas des 
objets de comparaifbn affli- 
geans dans le fafte des autres 
clafïès. Ceft qu'elle fèrvoit 
l'Etat fans pompe , uns mol- 
leflè èc fans fauflè vanité. 
Ceft que la Capitale de la 
France ne dépeuploit pas lés 
Provinces. Ceft que les Pro- 
vinces cultivoient leurs ter* 
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res, & confommoicnt leurs 
denrées. Ceftquela pareflè, 
la volupté, Tinduttrie & l'or- 
gueil n'en exiloiem pas les 
habitans. Le Luxe exceffif eft 
un monftre infatiable \ ne 
vaut- il pas mieux le combat- 
tre que de lui fournir de nou- 
veaux alimens ? Ce qu'ont 
propofè aujourd'hui , n'eft 
avantageux dans aucun de- 
gré y pas marie dans celui oùV 
1 on prétend fixer îa Noblefîê 
commerçante, c eft-à-dire , en: 
fûppofànt qu'une famille No- 
ble & pauvre ne donnera 1 
qu'un commerçant à l'Etat: if * 
refte encore des incohvénienSy 
car fans cela , l'Auteur de ce? 



tt4r t-A'NôHE$$A 

projet auroit pu obfèrvetf * 
que pouf empêcher toute la 
NoblefTe pauvre de fe jetter 
dans le commerce , on pour- 
rait n'accorder qu'à un fùjec 
dans chaque famille , la per- 
million de commercer (ans 
déroger. Mais outre que l'on 
fe relacheroit bientôt lùr cette 
loi , & qu'alors il vaudrait 
mieux ne l'avoir pas faite , 
il en réfiilteroit encore un 
grand mal en (ùpofant même 
que la loi fut maintenue j car 
de deux chofés Tune , ou 
le Noble commerçant fera 
confidéré dans (à famille , & 
parmi fes femblables , ou 
il ne le fera pas. S'il ac- 
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quiert de k confidération , ett 
faifbn desrichefles qu'il aura 
acquifcs dans le commerce , 
on mettra infenfibfement les 
fentimens d'intérêt à la place 
de ceux de Fhorineur , qui 
bientôt s'évanouiront, & lors- 
que la confédération fera at- 
tachée à l'intérêt y la balance 
penchera trop de fon côtés 
on ne s'embarrafFera plus d'a- 
voir dérogé , pourvu que Tort 
foie riche , & prefque tous» 
les Gentilshommes devien- 
dront commerçans : je &$ 
prefque "tous , parce que jY 
comprens les pauvres & les 
riches , attendu que ceux 
qui pofledent aujourd'hui de 
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grands biens , dégradent toi» 
les jours leur fortune , & que 
cette fortune fe détruiroit 
encore bien plus vîee , fi cet 
arrangement pour la No- 
Weflc avoit lieu. D'où il fuit 
que le commerce étant la. 
feule voie d'en réparer la 
perte , prefque tous èmbrâC- 
feroicnt ce parti. 

Si au contraire la Nobleflé 
commerçante n'obtenoit au- 
cune considération , il s'en- 
fuivroit l'aviliflèment. Car en- 
France il eft bien plufieurs 
dégrés déconsidération , mais 
il n eft point de termes moyen» 
entre la confidération ôdemé- 
pris^quoique la loi confervâtlat 
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Noblefïc à ceux qui comme?* 
ceroient , ils cefleroient d'ê- 
tre Nobles dans l'opinion de 
leurs pareils , & c'eft malheu- 
reufèment moins vis-à-vis de 
l'Etat qu on craint de parok 
tre avoir dérogé , qu'aux 
yeux de ceux que l'on eft à 
portée de voir tous les jours, 
Alors la loi qui confèrveroiç 
la Noblefle aux Commerçans 
de cette claflç deviendroit 
inutile , puifque ceux qui au-^ 
roient commercé fous les 
aufpices de cette loi , n'en 
feraient pas moins dégradés , 
par confëquent peu de Genv 
fikhommes fe jetteroiefc* 
&fîs le commerce. Malgr4 
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Coût ce que l'on dit fur la dif- 
férence de la Nobleflfe d'au- 
trefois , avec h Nobleffed'au* 
îourd'kui , j'ai encore aflesç 
bonne opinion deeelle-ci^poijjr 

être convaincu qu'elle prére» 
fera toujours l'honneur a l'in- 
térêt , puifqu elle le préféra 
£ la vie , (ans laquelle l'inté- 
rêt devient une chimère ridi- 
cule, & que ce fera en vain 
«qu'on lui ouvrira la carrière 
du commerce. Jinfifte donc 
pour qu'elle ne lui jbit pas 
ouverte. 

Cependant il eft dans le 
Royaume , Un très - grand 
nombredé Gentilshommes qui 
ne peuvent iùbfifter {ans tra# 
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cailler, de quelque nature que 
puiflè être le travail. Ji eft 
3 craindre que la {evérité em- 
ployée pour cotuerver la no 
bleue tnta&e & dans toute fa 
pureté,ne devienne un moyen 
deftra&eur, &c qufinfenfiblfr 
ment elle ne s'éteigne en Fran- 
ce , par la raifon que les mai? 
£>ns les plus riches s'appau* 
vriflènt tous les jours , & que? 
la Nobleue indigente s'étei- 
gnant à mefure, il s'enfuit que 
la plus riche s'éteindra aulli 
{ùcceffivernent, lorsqu'elle fera 
parvenue au degré de pauvre- 
té qui opère cette extin&ion> 
Ce rationnement pourrait 
f tre jufte , fi k Roi n'accor* 
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«doit aucune grâce à {es forets. 
Mais il encre clans la poli- 
tique du gouvernement de 
répandre fur un certain nom- 
bre de familles , des grâces 
juffifantes pour réparer leurs 
pertes, & pour foutenir l'éclat 
de ces maiions illuftres •; par 
ce moyen la Noblefle ne peut, 
«éteindre en France. Sup- 
pofé qu'en la laiiïànt fubfiC- 
ccr telle qu'elle eft , le npm- 
bre des Nobles pût diminuer 
jconfidérabbmenf , quelque 
avantageux qu'il /bit pour la 
France d'en avoir, beaucoup , 
il lui eft encore plus ayancu 
geux, d'en avoir moins , Ôç 
que ce qu'elle en ppITede f<m 
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anfli fein qu'il puiflè l'être. 
Mais il eft des moyens furs , 
que L'on peut employer pour 
prévenir la diminution que 
l'on redoute ,.{àns altérer les-/ 
fcntjmens, qui feuk earaâréri- 
fént véritablement la NobleC- » 
fe , ôc (ans lefquels elle n'eft 
qu'un vain titre. Vous avez- 
beaucoup de Nobleflè pau- 
vre , attirez - la dans le fèr- 
viçe; voilà fon véritable élé- 
ment , fi 1 on peut parler ain- 
fi, Ccft dans le fervice qaelle 
doit trouver la fubfiftance qui 
lui manque. C'eft dans le fer- - 
vice que le gouvernement: 
qui veille à la confèrvatiom 
i*ua corps fi précieux , fi ne> 

O 
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ceflàire à l'Etat, doit placer 
les fecours qu'il lui deftine. 
La profeffion Militaire offre, 
dites- vous , bien peuderef- 
fources , pour une fi grande 
quantité de Gentilshommes 
qui en ont befbm ; voyez , a 
chaque emploi qui devient 
vacant, la foule despréten- 
dans, prefque tous peuvent y 
afpirer , un fèul peut l'obte- 
nir. Les autres vont languir 
dam&teente , & leurs befbins 
augmentent tous les jours. 
Combien même fàcrifient 
prefque coûte lear fortune , 
pour venir fblliciter à la Cour > 
dans l'efperance d'être pla- 
cés i & combien font obligés 
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de retourner chez eux avec 
le chagrin de n'avoir pas 
réuflî , & de s'être dépouillés 
inutilement du peu qu'ils pok 
fêdoient i 

Je fçai que ce tableau effe 
fidèle j cependant malgré cet- 
te foule de Noblefïè qui as- 
pire aux emplois Militaires, 
je vois uae grande partie de 
ces emplois, qui ne font point 
occupés par la Noblefle^ Je 
pénètre dans l'intérieur de nos 
divers corps de troupes, j'y 
vois pour le moins autant de 
roturiers que de Nobles , d'au- 
tant plus eftimablcs , que s'ils 
fortent de leur claflê , ceft 

pour s'élever à une. autre ow 

Oij 
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les préjugés font aflùrémenc 
contraires à celle où ils font: 
nés? enfin où l'honneur effc 
compté pour tout , & l'inté- 
rêt compté pour rien. Mais 
ce qui devient pour eux un 
motif d'obtenir de la eonfi- 
dération, devient un mal pour 
FEtat , mal qui jaillit cb 
trois fburces principales : 1* 
vénalité d'une partie des em- 
plois Militaires : les concor-4 
dats, autre efpece de vénalité,, 
qui > pour être fècrette , n'en» 
eft pas moins fujetteà des in- 
eonvehiens pernicieux : enfin*, 
les abus qu f èntraîne l'influence 
des chefs de corps fur la nomi- 
nation des. emplois fiibata-f 
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nés. Si tous ceux qui font & 
la tête de ces corps n'étoient 
animés que de l'efprit vrai- 
ment militaire, cette influen- 
ce ne pourrait être qu'un 
bien : mais màiheûreufement 
on en a vu quelques-uns s'é- 
carter de cetelprit. Un em- 
ploi obtenu pour le fils d'uni 
Financier, d'un Commerçant,; 
ou d'un Marchand ,. eft fou- 
vent le payement d'une fbnv 
me empruntée , ou le moyem 
d'acquérir celle dont on a be- 
foin y & lemploi qui , pour 
fe bien de l'Etat , atrroit duc 
être donné a la NoblelTe , fë 
trouve livré à la fortune- 
Peut être le fils du financier, 
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ou du marchand > eft-ilauffi 
capable de l'exercer qu'un 
Gentilhomme: il eft certain 
du moins , que le défk qu'il 
montre de fèrvir fâ Patrie, 
doit lui mériter l'eftime gé- 
nérale & une considération 
particulière parmi fes fènv 
blables - r mais il eft certain 
auffî, qu'il convient au bien de 
l'Etat qu'il n'obtienne pas 
la préférence fur le Gentil- 
homme. Il lui reftc des moyens 
de fervir fà Patrie , en fùivant 
h profeffion de fès Pères - y & 
il l'y fèrvira utilement , s'il 
eft véritablement animé de 
Fefprit patriotique. 
Si au contraire le défîr de 
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(êrvir n'eft chez lui que 
l'effet de la vanité , ou l'es- 
poir de fc difpenfet de ccr- 
taines vertus , que fauue- 
ment on s'imagine pouvoir 
négliger dans le Militaire » 
fi, dis- je, il na pasd'autres mo- 
tirs pour fe confacrer à la 
profeffion des armes, c'eft ur* 
fojet médiocre tout au plus* 
Puifqu il n'a point les avanv 
tages de la naifiance, rien ne 
parle enfâ faveur * & l'on n» 
rien de mieux à faire que de 
le laiflèr végéter dans 1 ob~ 
feurité où il eft né , & à la- 
quelle fà façon de penfèr le 
condamne. 
Les concordats font une 
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autre efpece de vénalité; 
«Fautant plus nuifible , qu elle 
devient arbitraire, & qu'or» 
k tient cachée avec foin- 
Cependant il a eft point de 
fècret dans les corps que le 
Miniftre ne pénètre ,.' lor£ 
qu'il eft feien déterminé à lie 
pénétrer. 

Il paroît plus difficile de- 
detruire tout d'un coup , la? 
vénalité connue d'un certain, 
nombre d'emplois Militaires „ 
vu la difficulté de rembour- 
&r ceux qui en font pourvus,, 
fens leur faire d'injuftice , ou; 
fans impofcr de nouvelles» 
taxes. Cependant il eft plu- 

iâeurs moyens d'y parvenir: 

uns 
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fois charger l'Etat , le Roi , 
ni les Dfficiexs; mais l'examen 
.de ces moyens fcroir l'objet 
xl'un mémoire particulier ^ û 
-me iuffit de parcourir ici les 
caufès qui éloignent néceflai- 
•rement ,1a pauvre Woblefïè 
de la profeifion des armes , 
<&c par iconféquera les abus 
qu'il eft bon de détruire, fl 
•ne faut que connaître le gé- 
,nie François , &c fur^tout celui 
xie la Nobleflè , pour être con- 
vaincu que fi on prenok je 
jpmi de ne donner les «ra- 
«plois Militaires qu'à des Gen~ 
.tilshommes , auxquels ils fèm* 
.blent naturellement deftinés, 
&.Û ces emplois ne leur cou- 

P 
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soient rien -» on Jes verrou 
jtàei*E»iîf« preToatet tn. foule 
çoac enteeti dans fc. fervice. 
JÛ ne É^^oïrèfii les ycuic 
çout fèiaàr <?ae cet arranr 
gernent » ca feuant Je bien 
du {service même , remet- 
trait tout le monde à fa pla- 
ce , &contriîmerait beaucoup 
£ rétablir , ou à confervèr la 
iiftifidioa des rangs , fi né- 
geflàire dansune Monarchie $ 
|>ar confièrent, il ne faut 
^u ouvrir les. yeux pour fen^ 
tiï , qu'il en réiulteroit m. 
grand bien pour l'Etat. 
•-. Mais , dit-on, «n yain la yér 
«alité de toute eCpece fera- 
Irellc Aàpikttym l'Etat M*" 



jitaire i en vain le règlement 
qui ordonnera que tous les 
Officiers doivent être Gen- 
tilshommes , (èra-t-il mainte- 
nu j H reftera -encore dan$ 
le Royaume une infinité dp 
'jsfobleflè qui ne pourra ob r 
tenir d'emploi % elle attea- 
<dra, il eft vrai > avec plus d'eC- 
poir , le moment d;être placée^ 
mais cet eipoir ne iùffit pas , 
il fautfiibfifter & (trouver dç 
^eflburces pendant lattente,. 
La France eft peut^êtpe la 
ièule puiflance de l'Eufope . 
OÙ le gouvernement puiflj 
avoir de femblabies embar- 
j: as i cependant ils exiftenc , 
il faut y pourvoir. On a to*- 

Py 
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fours les moyens de mettre 
fes fonds en valeur , les 
moyens ne manquent que 
pour tirer une valeur réelle 
ou apparente de ce qui n eft 
pas un véritable fonds. Par 
exemple, il eft poflible , il -fe- 
roit même à délirer pour le 
bien du fçryiee, d'augmenter 
le nombre des Officiers de 
chaque Compagnie dans les 
îUgimens d'Infanterie , Ôç 
dans ceux de Cavalerie : lors- 
qu'il eft queftion de combat- 
tre , un Officier de plus dans le 
yang-, vaut au moins deux fcl~ 
&tts; Pourquoi ne pas 'réta- 
blir les Officiers en fécond 
4a#s chaque compagnie ) 
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Si ce moyen ne r)eut ni plai- 
re à la Cour par 1-augmen- 
ration de dépenfe dont il fè-; 
roit pour le Roi ,. nifiirKre 
encore à la- Noblefïè r il ero 
eft un autre de l'employer 
toute (ans devenir un poids» 
de plu* pour l'Etat ; on peut 
comtjtofèr des corps entiers, 
de Gentilshommes , afliijettis. 
a la même discipline que les 
foldats , fous le titre de Vo- 
Jbntaires. Je {çai que l'on va, 
m'obje&er rétabliflèment des; 
Cadets , qui' (èmbloit être le 
même que celui que je propo- 
se , qui fut admirable dans les 
commencemens ,.& qui bien- 
tôt dégénéra au point,que l'om 

P iij 
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fot obligé de f abolir. tofaisofr- 
fervons un moment ,ïî cet éta-r 
îyKffenicntpéchbitpittle fond 
même y our fi plutôt , fet né- 
gligence fie fe relâchement 
fur la difcipline né produî- 
firent pas les effet* qui obli- 
gèrent de cafièr- ce» com- 
pagnies de Cadets, Mit-of* 
toujours a. la tête de ces 
jeunes Gentilsnommes , des 
gens qui fçuflènt commaifr» 
dcrlY mit-on des gcns>qui pas 
fctir naiflànce , leurs takns > 
feurs lumières y feur applica- 
tion, leur févéritéy leurs bel r 
îes actions , fufïènt en état 
d'en irnpofèr à cette bouil- 
lante jeunefle ï D'aiUems 



ft'eut-oï* pafs tcop ctegarcte 
pour ces Ca<iefô 5 <iuns la rauflej 
opinion <jue des Gentilshom- 
mes > '^U!©K$ic ; &ifànt le» 1 
forions -àè fcldac y ne de-* 
voient pourtant pis être trai- 
tés <ie mérwe? Enfin ,ne fe 
ttfompa-r-on point dons la: 
&rrne qui fet donnée ai ces- 
corps ?" ïyfcjne Village en 
France effc de chfler le* trou- 
pes £ar Régimetw: -, <ais C** 
dets ckyoient natiHeilemenc 
compofèr cks^égimcfis.Cdft 
ouvrir lapocte au* abus que 
4e diftioguer trop |e$ chofè$ 
qoi doivent &re femblables 
entre elles. D'ailïeursrces com- 
pagnies de CadctséKMent conv 

P iiij 



poféesde jeunes gens qu'on y? 
plaçoit uniquement pour s'in- 
ÛruirA \ & le» cpfspç de Vobri-> 
tairesqae je p^oik^cpà^é^ 
principalemènta feïvir, feront 
compofës de Gentilshommes* 
de tout âge; Quoi, djra-t-on * 
y établirez vous 4a» m£me di£~ 
eipline que dans les R^gimen^ 
ordinaires > Pouvez - vous y;, 
employer le même genre der 
punition} Enfin , ferez - voua 
des foldats de ceux qui.fem- 
Went être.: néj> pour com-\ 
mander? A legard de la dife 
eipline , je ne vois point dç 
raifons qui puiûent empê-r 
cher qu'elle . ne foit la mê- 
me dans les Régjmens de Vgk 



fontaires ,- que dans les autres 
Régimens. A l'égard des. pu~ 
rations , j'avoue qu'il faudrait: 
y méttte quelque différence $ 
mais elles- n'en feraient que: 
plus féveres. Etre privé dé- 
shonneur de faire (on fèrvieé :; 
paroitré fans- armes à la têtà 
dei fbn corp& coûtes les fois» 
qu'il s'aflèmble r n'étire point 
dans les rangs pour faire 
les exercices en terns de paix j> 
n'y point êtee pour combat- 
tre en tems de guerre -t voilai 
les punitions qui convien- 
nent à des Gentilshommes > 
for- tout à des Gentilshom- 
mes François , & _ qui font 
bien capables de les cou- 



tenir. Mais fuppofe qail s'a* 
Éroavk d'afe m^hetn-cui; 
£our n'être pas (enfibles a 
ces efpeces? d» flétriijures y 
il refte encore les grand» 
moyens i la dégradation de; 
Nobleflè ôc même la perte; 
de la vie. Il eft aéfé de (èn- 
tir quua Gcncilhûmme peut: 
être puni en plus de manières 
que tout autre -, par code- 
quent les corps de Gentils- 
hommes, feroient plus fiuçep-' 
âblesque tous les autres de-- 
tre difciplinés.v il ne faut que: 
lie vouloir bien & toujours*. 
On demande fi les Gentils- 
hommes peuvent êtreibldats» 
lotfqu'un Gentilhomme fem~ 



Me être né t*>uï cx^mandèrf 
fe foldats \ Vaut -il donc 
mieux le voir- au fonds duno 
boutique , ou dTun bureau ,< 
forcé fans ceffe de facrmer 
h délicatefte de l'honneur * 
l'intérêt ,,en bute aux propos* 
aux caprices des acheteurs .* 
que de le voir dans les rangj 
les armes à la main voler * 
h victoire fur les traces de 
fes ancêtres t Queft ce donc; 
qu'un foldat y pour qu'or» 
ofeainGrabaifferk condition > 
Cefturt roturier r il eft vrai ? 
mais il eft î empli de bravoure, 
l'honneur eft fon tréfor. Il 
n'obéit qu'à la âfcipîine > 
ceftrirdi», aux loi* deibia 
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pays. Il donne {à vie pour îst 
tranquillité de Tes concitoyens., 
Il aime Ton Roi & fa patrie»; 
il (ère l'un & l'autre avec zélé. 
Il ne leur demande pour prix: 
de* fès travaux , pour prix, du; 
lang qu'il brûle de répandre 
pou* eux , qu'une fubfiftance* 
modique. Qu'offre de plus ht 
Nobleûe ? Et fi le foldac Fran- 
çois a les fentimens qu'on ne; 
peueexiger qtie de la Nobleûe,, 
eft-il tant de diftançe entre utï. 
Gentilhomme & lui i Voyez, 
(es grenadiers devancer leurs 
Chefs , qui à peine peuvent les 
foivre , pourfè précipiter dans 
un chemin couvert, malgré lai 
mort qui vole de toute parc 
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iv*oyez4es arracher despaliflà» 
4cs,cha{ïèr Y ennemi detraver- 
fes en trayerfcs , h iùiyre à la 
nage dans le foiïe, malgré tous 
les feux des ouvrages, fcpéné* 
strer avec hii , dans l'ardeur de 
la pourfujte, julqu'au cœur dç 
la place. Pëmandez alors ï 
îeiinemi fi ces héros font ro- 
turiers bu Çentîlshommes ? 
S'ils tfont> pas des titres de 
Nobleflè, peut - on leur dilptt- 
ter de fes f mériter ? Les Ar- 
gyralpides & les Gardes cfA*. 
iexandre ne paflbient pas 
pour roturiers parmi les Ma- 
cédoniens*, 8e lés plus grands 
Seigneurs de Perfè âlloient 
fcs yiTiter le marin dans jeujf 



«entes , 3eur porter des pré» 
|èns, briguer leur fu#ragc & 
jïbllicitej: leur appui. Cepea- 
idant , ces vainqueurs de ï Afie 
valoient - ik mieux que nos 
^Grenadiers , puifquils n £■ 
£oient gue des;hommes? 

Dans un Etat tel "que ;la 
France 3 ne {èroit-il pas avan- 
tageux qu'il y eût une No? 
èlefïè perfbnn^lle > c'eft - a- 
<lire , qui s'éteindrait avec 
.celui auquel elle iproit ao 
£ordée : digne récpmpenfe 
de ceux qui & fcçoient diftùv- 
guées par quelques a&ion$ 
,decla^„& à laquelle Jes fqk 
dat* même pouirojent ps£- 
#&4rç j leile Msi-peu- prèj 



fâ deftinacion des divcxfes 
Couronnes parmi les atfcGtens» 
.& cet ufàg$^ trè^.-' propre £ 
•faite . paître les lentimen? 
d'honneur fî çonyçnàbjle? a la 
grofeflion de? armes,, & qu£ 
double k force des armées^ 
contribuerait beaucoup , ce 
me femble 3 à les maintenir 
parmi la nation Franeoife ,o& 
ils fonc fi néceflàires. i 

Je conviens qu'un établis- 
sement de ,pbfieurs Régimec$ 
-de Voloritaiœ? deviendrok 
«outeux poor l'Etat, fi on vou- 
lok le &ire tout d'un coopj 
il entpaîneroic dors > ou wie 
augmentation de troupes qui 
#c^ôurroiciaç gue aès-dït 
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f>endieu(è ., ou une réforme 
tqui tomberoit lùr <les Corps 
qui- ont .'bien, feryi. Mais il 
ïèrôit un moyen plus fimple, 
moins à charge à l'Etat,, & 
-peut -être plus iwile <en kir 
• «même , par l'émulation. & 
^'exemple que les troupes ea 
recevrpient continuellement, 
j& par la facilité qu'il donrie- 
*oit de détruire ies concor- 
-dàts & les autres abus .♦ qui 
-arrachent les emplois mi&- 
*aires à la Nobleflè \ pour y 
-placer ceux à qui fa fortune 
tient lieu de titou On pour- 
voit donc créer dans chaque 
régiment) j& même dans cha- 
que hataillpn une çompa^oif 

4$ 
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de Gentilshommes fous le 
nom de Volontaires" , à la 
place d'une compagnie dudit: 
régiment ou bataillon.. Ces; 
compagnies y quoique uni- 
quement formées de •* No- 
ble/Te , feroient aflujetties à 
la difdpline du Corps ,'. ainfii 
que les autres , feroient le 
même fervice, à laréïèrve,, 
fi Ion veut, 1 , de celui de tra- 

, vailleurs , qu'il feroit peut-être 
encore mieux de leur laiflè r - 
fairé, & n'auroient de diffé- 
rence que le nom, une paye 

. uixpeu plus forte , une marque 

fur leur habit , avec là ré- 

ferve * de ne pouvoir être: 

cirés pour les Grenadiers. Cess 

- - Q_ 
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(Compagnies deviendroiene 
une pépinière d'Officiers ,, 
chacune pour le Corps au- 
quel elle feroit attachée j, &r 
les Officiers pris dans ces; 
compagnies: ferviroient d'au- 
tant plus facilement , qu'ils; 
auroient déjà quelques con- 
noiflances da fervice , ôtqu'ik 
ferviroient dans un Corps 
qu'ils connoîtroient , ainfit 
qu'ils en feroient connus. En- 
fin pour les rendre un objet: 
d'émulation pour les régimens» 
Ôc ne pas laiflèr perdre aut 
fbldat le point de vue de de- 
venir Officier , qu'il ne faut 
jamais lui ôter y on pourroit 
feira entrer, dans cette. com> 
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pàgnie de Volontaire^ cet» 
qui s'étant dift ingués par quel- 
que adion, auroient méncé u 
Nobieffe perfonnelle., & qui 
par cette Nobleflè acquhe '',, 
feroiéne {ùfceptiblc*. d'y. être 
admis. De cette manière le 
foldat ne feroit point décou-» 
ragé ;- au. contraire , ce fèroiè 
peut> être uni : motif de plu* 
pour lui de chercher à fe dik 
tinguer» Je ne propofe à cet- 
égard que des vues générales,, 
qupdemanderoient desdécaîlf 
particuliers , fi on les vouloir 
adopter. Mais je penfè qu# 
ce moyen de faire fiibfiftçf; 
la Nobleflè indigente ? feroie; 
plus avantageux à l'Etat qur 
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& la laiflfer îrpandre dans- le 
commerce. Je penfe que k 
protcflîon des armes , d'où 
h Nobkflè tire Con origine i 
(boit être plus conforme a font 
carâ6tere,à\{iès inclinations, 
comme elle l'eft a fbn éduca- 
tion ,. à (es préjugés. Peut- 
Itre m'objecterai- on quon. 
fbrmeroit en vain des com- 
pagnies 4e Volontaires,; que 
ces compagnies; ne fèroient 
point remplies ,, Ôt qu'une 
paye qui ne peur être que 
très-médiocre , ne fèroir pas 
fofSfante pour y' attirer la 
fcfobleflè. Mais il me femble: 
qu'en y ajoutant fcèfpérance 
certaine de, devenir Officier^ 
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en obfèrvant fcmpuléufe- 
ment de ne tirer les Officiers, 
que de cette compagnie pour 
monter par grade , & foc- 
cemyemenc julqnà celui dé; 
LieutettântrGplonerinckifive- 
ment , ce fèroit un motif 
bien puiflànt pour que les- 
Gentilshommes s'y préfère 
taflenc en foule, je. dis; juk 
quau ^tadè de Lieutenant- 
Colonel inclusivement -,, parce 
que l'u&ge en France, eft: de* 
h-accorder les régimens quai 
h. haute fcfoblcflè. Ixs dan- 
gers de cet u&ge y font, fa- 
gement modifiés; par k {à- 
geflè du gouvernement , quii 
jire également tes Mgfr&œ 
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dés armées du Roi parmi les? 
JLieutenans- Colonels & par- 
mi les Colonels. D'où il. s en- 
fuit ,, que le Volontaire qui 
fera, parvenu au grade de Lieur 
tenant-Colonel, peut aulli rai- 
sonnablement elpérer de de- 
venir Officier Général , moins 
rapidement à la, vérké que-ce* 
M qui obtiem le commande- 
ment d'une croupe en entrait 
dans leiervice > mais telles font 
& telles doivent êtreles préro-r 
gatjves de là haute Nobleflfe 
en France.- .Si; ces prérogatives 
femblent au premier coupd'ceil 
n ? être p*s> entièrement eonv 
formes à là juftice , elles n'en; 
font pas moins indiigeniabks*. 



Je ne puis croire que des: 
f rançois ferefafeit à la. gloire; 
de fervir le Roi & la patrie * 
lbrfqu'bi* leur fournira de* 
moyens de (ubfiïter, & qu'ôm 
flattera: leur ambition par l'éC- 
poir de commander un jour f, 
enfin lorfquiils verront que; 
c'eft Te fcul moyen de parve- 
nir aux grades Militaires; Mais; 
ri eft un- moyen fur de les yr 
entraîner ,, & ce: moyen tfa 
rien que de. juftie': un Gentils 
nomme qui ne cnerche pas ê 
mériter la Noblefïè par les; 
moyens qui lont acquifè ,, 
aeft pas digne de là? confér- 
ver, & lorsque le Roi auras, 
ouvert aux. Gentilshommes» 
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die fbn Royaume la carrière - 
de l'honneur y il . peut fans 
mjuftice ôter les privilèges 
de la NoblefTe à celui" qui 
feroit parvenu a lage de 
trente ans fans avoir pris au- 
cun par^i ,, fan&avoir embraflë 
aucune profelTion , pourvu 
que cette punition lie foit que 
perfbnnelle j &ne puiflè rejail- 
lir fur fà famille. L'Etat nour- 
rit fès membres y il faut que 
t»us les membres fervent TE* 
tat. Le citoyen oifîf ,, par con- 
fisquent inutile , eft criminel 
envers fà patrie s & lui dé- 
isobe tout- ce qji'il confomme. 
Le Gentilhomme eft citoyen 
avant d'être Noble, &le feuli 

firivilége; 
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privilège que lui donne Ja 
:Nobleue , c eift le choix par- 
mi les fervices. importaris que, 
l'Etat peut & doit en atten- 
dre. Linftant où il ceflè de 
pehferainfi , «ft celui où à 
celle d'être Noble ; Su M m 
ôter- le titre , c'eft le fixera 
Ja place qu'il s'eft affigoée 
lui-même, il eft cependant 
des cas de r efèrye , de mèmi 
.que dans toutes les relies gé- 
nérales il eft des exceptions» 
Alors le Roi peut accorde^ 
<des Lettres particulières, jqui 
difpenfent un Genrilhomnte 
de feryir par différer» motifs, 
.comme infirmités conftatées , 
&<* J^Jnbrcufç i 41e. 
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fti & à conduire , &cj 
Il fèroit de même injufte 
d'exiger qtfun Gentilhomme 
Servît toute fe vie. Mais on 
pourroit déterminer untems 
néceûaire pour confèrver le? 
privilèges de la Nobleffe , U 
plus court pour le Militaire 
que pour tout autre état , 
parce que Pétat -Militaire eft 
fie tous le plus pénible.. 

• Il fèroit de même injure 
<qu un Gentilhomrne qui au- 
jfôit fervi le tcms exigé pour 
le • bifcn général , fortit fans 
^écompenfe , fiç peutrçtre 
rriême fans avoir vdecjuoi fùb- 
^er> yEcat alors ne lui doit 
pas Je Superflu -, mais w 'il M 
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âok le néceflàire. Ces ré- 
compenfes pourraient être 
de différentes, natures ; & û 
l'on vouloit réunir pkifieurc 
objets utiles , ne feroit-il pas 
avantageux de feire trouver 
aux filles de condition qui 
Ji'ontiien* une reflburçe cer- 
taine contre l'indigence , .& 
à l'Etat un expédient honnête 
J>our diminuer le nombre des 
«Célibataires $ par conféquent 
pour augmenter la popula- 
tion } Dans les ïécornpeqfcs 
flu'il paroît jufte d'accorder 
aux Citoyens qui auroient 
fervi pendant le : tems fixe-, , 
on pourroit comprendre 1© 
foin d'élever leurs filles dan$ 



\$6 Ï-À NOBLïSSf 

3es maifons deftinees à eef 
iilàge j ayee les mêmes prin* 
cipes de vertu qu à l'Abbaye 
de S. Çyr , mais a moins de 
lirais i & celui de lés faire dote? 
par l'Etat, Les fonds nécef- 
fàires à cet effet , pourroient 
être pris non-feulement fur 
les terres nobles, mais encore 
fur les appointemens des 
charges & des emplois , pof- 
fédés ou çenfés être pôflëdës 
par des Gentilshommes. Je 
doute qu'une fèmblable taxe 
excitât le moindre murmure 
«parmi ceux qui feroient dans 
îc cas de la payer. Les mai-. 
fbns les plus opulentes au- 
jourd'hui, ne peuvent pas re- 



JJondre que leurs defcendans 
ne tomberont pas dans Fin* 
«îigenee. Il eft même vrai-* 
fèmblable qu'ils y tomberont y 
& contribuer à cet établie 
fement , ceft établir des fonds 1 
pour les empêcher d'en être: 
entièrement les vi&imes. Ces 
filles , que Ton pourroit ap-> 
peller à jufte titre les fille* 
de l'Etat , feraient données; 
avec une dot médiocre , mais 
fuffifante pour l'abfolu néce£ 
faire , à ceux qui ferbienr 
dans le cas de fè retirer du 
fervice , ainii qu'il x été dit 
plus haut: Il {èrôit même 
avantageux que les fonds de£ ' 
tinés a ces dotes ruflènt env 



*9* ttftùorffvistf 
pbyéscn terres : je le répète* 
je ne propofe ici que des vue* 
générales , fins entrer dans 
les détails particuliers qui de- 
manderoknt beaucoup plus 
, d'étendue. 

Sous un gouvernement aoûï 
doux que le nôtre , fous les 
J*)ix d'un Prince qui. aime 
l'humanité & qui chérit fe? 
fojets, il efl: inutile.de parles 
de ceux- que leurs infirmité* 
ou leurs bldfiires poaïfoiènt 
empêcher de continues leurs 
ftrvices ; les confondons & 
lès fecours qu'ils méritent 
fbrtt dans les établiflcmens 
déjà faits ; dans; la bonté du 
coeur du Monarque , bonté 



Qui égale & puiffrnce ,• &$ 
dans les foins yigilans de û& 
J4iniftres , occupes fans. ceflà 
à concilier la politique di| 
gouvernement avec l'amour 
du. Roi. pour fcs p^uplçs. D# 
cette manière on pourroifc 
^trc^aiTuré de n'ayoir plus, d# 
JtfoblçjTe; bjfjyçdagsje R,oyau^ 

I»P>. &a &# conscrit; 4$ 
a et> ( plus voir, dans l'indl- 
gençe> iLy-aplus, qn verraq: 
davantage de commerçant 
dans le commerce. On verrok 
un plus, grand nombre d'ar- 
tifans & d'ouvriers de toute 
efpece dans les ateliers ÔC 
dans les manufactures. Enfia 
on verroic plus de labouréuâ 
R iii) 
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occupés à la culture des terres-* 
parce que tous les roturiers: 
qui occupent les places dues 
à la Noblene , reftant dans 
leurckflè , y mettroient leur 
émulation à profit y y cuïtive- 
roient te commerce & les 
arts j y accro&roient enfin l'o- 
pulence & la population. Car 
en proposant d'attirer la No- 
blefle dans le fèrvice , je ne 
propofe pas d'augmenter le 
nombre de nos troupes -, an 
contraire , je voudrais le di- 
minuer en les rendant encore 
meilleures qu'elles ne font. Je 
fçai que ce ri eft pas le nom- 
bre des hommes qui fait la: 
force des armées > mais bt 



^s 
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(fâcip&nc & k valeur' des 
foidats ï mais l'expérience éë 
les talens des Officiers ; mais 
k fubordination dans tous les 
grades ; mais enfin k capacité 
du Général , & c eft à rendre 
nos troupes les meilleures quit 
éft pofTibfe , que tend k pro- 
position d'attirer kNobîene 
dans l'Etat Militaire auquel 
elle femble être particulière- 
ment deftinée. En la fiîifànt 
fortir airifi de l'intérieur du 
Royaume pour la répandre fur 
les frontières, la France trou- 
ve en elle alors un rempart 
impénétrable y les autres ci- 
toyens fe multiplient, les terres 
£>nt cultivées , k juftice cli 



exercée j les a;rts font en- vi* 
gueur , & au milieu àt la guqr- 
te la plus vive tout eft tranquil* 
le dans Içfèin du Royaume; 
tout y jouit de la paix la 
plus profonde.. Portons nos 
regards for nos cotes , elles 
ne font' pas moins, à. l'abri 
des iruultcs dé l'ennemi. >Jo- 
irè Mobjeflè; partagée., entrfc 
le fèryiçe. de terre & celui dfe 
met» y vieille; inçeflàmment* 
toujours prête à courir a 1$ 
mort y fi 6. mott peut être; 
Utile à la Patrie. Voyons. 4an$ 
nos rades ce, nombre infini 
de vaifïèaux , fruits d'un» iâge 
économie , & vraiment digne? 
d un Roi y ils (bat remplis de 
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Cette Nobleûe qui fembiefè 
multiplie* partout où l'Etat 
en a befoin. Ces vaiflèamt 
font deftinésà efcorter , à cou- 
vrir nos flottes marchandes && 
à-eri apurer k navigation* 
Nos; Commcrçans peuvent 
déformais parcourir lés mers 
(ans crainte : ils „ trouveront? 
à toutes lés hauteurs des Ef- 
dadres Françoifes qui les ga* 
tantârone de l'avidité de no* 
ennemis. Tels (ont lés avanta- 
ges qu'on peut efpérer de la 
Noblcflê militaire. L'Etat n'eft 
{àin qu'autant que tous fè» 
membres travaillent i cette? 
maxime doit être la bafè 
générale de tous tes gouves^ 
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nemtns-y mais il faut yajott* 
ter encore, que ce fi'eft qu'au* 
tant que les membre» travail- 
lent utilement, & conformé- 
ment à leur deftination natu- 
relle, Cefl: ici le cas d'appliquer 
Une féconde fois la Fable des 
membres & de l'eftomac-; lia 
circonllance dans laquelle 1 0- 
fareur Grec l'employa étoit » 
j'oie le dire, encore moins in- 
téreflante pour la nation. 
L'auteur de la Nobleflè com- 
merçante a raifon fans doute, 
en ne considérant que le bien 
particulier : mais lorfqu il efl 
queition des opérations du 
gouvernement , ce n'éft plus; 
le bien des particuliers qu'il 
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faut confuker^ c'çft Je bie» 
général ? auquel coût autre 
intérêt doit céder, car fans 
cela le bien particulier ne 
peut être que momentané, 
comme il eft aifé de le fen^ 
tir ici, En permettant à la 
Noble/Jè de commercer , la 
Noblefle indigente deviendrai 
riche, je le yeux* mais toute 
la Noblefle le deviendra bien^- 
tôt par les mêmes voies ,, & 
bientôt auffi , comme on Ta 
vu précédemment , jl n'y au* 
ra que des Commerçans & 
plus de Nobleûc. Il n'y aura 
donc que de l'intérêt & plus 
d'honneur. H n'y aura donc 
plus (k nerf dans l'Etat ; pujk 
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<que la force de celui-ci dé- 
pend de la confervation d» 
préjugé de l'honneur ; ôç 
.nos mains au lieu d'avoir la 
yigueur néceflàire pour don- 
jner des fers, auront à peine 
Ja force dfe les porter. Veut- 
*>n yoir encore .une foi$ les 
avantages dun peuplé bclli- 
aqueux jCîir une nation com* 
merçante ? Parcourons l'Hik 
|oire de Rx>me 6ç de Car* 
irfiage. Cherchons le point oy 
commença la ruine de cette 
dernière republique. Ce n'eft 
point au paiTage de Scipion. 
dans l'Afrique j, ce rreft poinç 
à la bataille de Zama, ga* 
^née par ies Romains, ^uç 



Je le trouve $ c* eft à k ba^ 
taille de Cannes où cependani 
le$ armes Puniques triomphe* 
rent. Annibal apr^s fe yidtoirç 
envoie a. Çarthagç demander 
.des troupes Ôç de l'argent $ 
jes Carthaginois , plus comr 
merçans cjue belliqueux , ne 
conçoivent pas comment le 
Vainqueur peut avoir befoin 
de fecours. Ils traitent & de- 
mande de ridicule , & ne lui 
envoient rienj de ce moment 
Annibal commencé à ne pou- 
voir plus Ce fbutenir eri Italie. 
Rome, prête à voir écrouler 
fa puiflàncc , refte fur pied & 
menace déjà Carthage , dont 
la puiflfanee s-'ébranler chati? 
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ipelc, & jtombe enfin iôus 
le pouvoir d'un ennemi qu il 
me tenpit qui. elle de Subju- 
guer. Tels furent pour cette 
république les fruits d'uncom- 
jnerce trop -étendu , pour que 
les citoyens puûent fe parta- 
ger entre le loin d'acquérir 
des riçheflès & celui âe-veiller 
a la cqnfèrvairioa delà yérita^ 
bfc puiûancç. Çarthage ne 
inanquttit pas d'hommes, elfc 
manquoit encore .moins dor , 
«Ue tic manquoit pas même 
de bons Généraux, puisqu'elle 
jXMivoit les payer * mais elle 
manquoit de Soldats, ïa prc* 
reffiondcs armes y étoit con.» 
fendue avec les autres pro* 

ferons ^ 
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feffions, & peut-êtreyétoit-el-.; 
le encore au-deiîbus de toutes, 
puifquc la, défenfè de l'Etae 
étok abandonnée aux merce- 
naires, & ce fut la principale 
çaufè de fà ruine. Cependant 
la politique des Carthaginois 
étoit en cela conformeau gou- 
vernement républicain fous; 
lequel ils vivoient : or fi cette; 
politique a caufé la décaden- 
ce de ces républicains ,, quels; 
malheurs n'en doit-on pas at- 
tendre dans une Monarchie r 
au principe de laquelle cette 
politique eft fi contraire ?: 
Après cesconfîdérationsjfbn^ 
gérons - nous encore à augi- 
menter- parmi nous la conruv 
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fion des rangs , lorsqu'il nous: 
eft û efientiel de les rendre 
& de les conferver diftinâs l 
Songerons-nous encore à per- 
dre notre fureté & le titre 
de nation belliqueufe auquel 
elle eft indiflblublement at- 
tachée , {ans autre objet que 
celui d'enrichir quelques par- 
ticuliers, chez qui 1 augmen- 
tation de bien , en augmen- 
tant uft luxe qui n'eft déjà 
que trop exceffif , augmente 
en même tems llndolence ôc 
cous les vices qui en résultent £ 
J'ai dit , & j'attens là - defius 
lé choix que fera, ma Patrie „ 
comme autrefois le Payfàr* 
du Danube attendait la, iéV 
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ponfe du Sénat aflemblé. . 

Mais j'entends les murmures, 
de la nation ; des milliers de 
voix s'écrient , aux armes. Q 
François 1 mes chers compas 
tribtest O vous avec qui j'ai 
offert plus d'une fois à m* 
Patrie, à mon Roi, le ïàcri- 
fice de ma vie ! Vous avec qui 
je brûle de l'offrir encore » 
je vous reconnois 9 èc mes 
îranfports de joie vous l'an- 
noncent ! Oui j vous êtes di- 
gnes encore du £àng dont 
vous fortezr Vous avez lest 
vertus de vos ancêtres , fie 
celles qu'ils n'eurent pas touk 
jours , la modération , l'huw . 
inanité» Lç Roi eft offenfe 
• S if 
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là Nation cft infoltée j je vous; 
yois dépouiller ces vains or- , 
nemens > étendarts de k vo- 
lupté que-vous ne vous per- 
mettez que dans le fèin du re- 
pos. Biens,, plaifirs y amis , pa- 
rens , vous quittez tout pour 
courirà la gloire , enfin vous; 
êtes des hommes. Nation trop» 
jîere de tes forcés maritimes * 
de l'étendue de ton commer- 
ce!: Vois notre Noblèflè im- 
patiente d ? aller punir ton au- 
dace ,. efa de ta jalbufïe. Le 
feu qui, brille dans fes yeux 
cft lefignal que te donne mi 
peuple de héros. France l 
-Vois tes enrans saflèmbleir 
$* tes. côtes pour voler à\ h 
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vengeance. Us font ton appui 
le plus fur. Ils ne tromperont; 
jamais ton attente, te der- 
nier de tes citoyens te défen- 
droit encore contre le monde 
entier armé pour ta ruine s 
s'il ne fè flattoit pas de vain- 
cre , det moins il fçauroie 
mourir , te fon dernier re* 
gard ne verra jamais Tétranw 
ger dans ton fèin. Tous tes; 
enfans (but des Bavard , des 
Turenne. Ils ne veulent point 
de rienefles , sll leur en coûte 
Fhoraieur; ils ne veulent point 
de biens, s'ils ne font attaché* 
a. la gloire. 
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